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REGLEMENT 

DB 

LA SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE DE PARIS 

ET DE L'ILEpDE-FRANCE. 



Article premier. — La Société de V Histoire de Paris et de rile- 
de^France est créée pour publier des mémoires et des documents sur 
rhistoire, le langage, les monuments, la topographie de la ville de 
Paris et de TIle-de-France. 

Elle s'interdit la publication des travaux qui auraient pour objet la 
politique ou l'histoire contemporaine. 

Art. 2. — La Société se compose de toutes les personnes dont 
Fadmission est prononcée par le Conseil à la suite d'une demande 
écrite par le eandidat et appuyée par deux membres de la Société. 

Art. 3. — Le taux de la cotisation est fixé à i5 francs par an. 

Art. 4. — Tout membre peut -convertir la cotisation annuelle en un 
versement unique de r 5o francs. 

Art. 5. — Si la Société venait a se dissoudre avant une période de 
dix années, ces 1 5o francs seraient rendus aux souscripteurs, déduc- 
tions faites des annuités écoulées. Passé le délai de dix ans, le verse- 
ment unique est acquis à la Société. 

Art. 6. — La Société se réunit tous les ans en assemblée générale. 

Art. 7. — Le Bureau de la Société se compose de : 
i* Un président, 
T.* Un vice^président, 
3* Un trésorier-bibliothécaire, 
4« Un secrétaires-archiviste, 
5* Un secrétaire-adjoint. 

Art. 8. — Le Comité des fonds, composé de quatre membres, rend 
compte, tous les mois, de l'état des finances de la Société au Conseil 
d'administration dont il sera parlé ci-après. 
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ART. 9. — Le Comité de publication est composé de sept membres, 
auxquels s'adjoignent de droit le président, le secrétaire et le tréso- 
rier. Il se prononce, d'après le rapport d'un de ses membres, sur 
l'admission des travaux présentés. 

ART. 10, — Le Conseil d'administration^ présidé par le président 
de la Société, est composé de quarante-huit membres. Il se réunit le 
second mardi de chaque mois pour enregistrer les adhésions, et régler, 
de concert avec le Comité des fonds et le Comité de publication, 
toutes les questions d'administration. 

Tous les membres de la Société pourront assister aux réunions du 
Conseil et y faire les communications qui seraient de nature à inté- 
resser la Société. 

Art. II. — Toutes les décisions des Comités et du Conseil d'admi- 
nistration sont prises à la majorité des voix des membres présents : 
la voix du président est prépondérante, en cas de partage. 

Art. 12. — Le Conseil d'administration est: nommé en assemblée 
générale de la Société, et à la majorité des membres présents. 

Il se renouvelle tous les ans par quarts. 

Art. i3. — Le Conseil d'administration, dans la première réunion 
qui suit l'assemblée générale, constitue le Bureau et les Comités de la 
Société. 

Le président sortant ne peut être réélu qu'au bout de trois ans. 

Art. 14. — Toutes les ressources de la Société sont affectées à la 
publication de volumes auxquels ont droit tous les membres de la 
Société. 

Art. i5. — La Société accorde aux auteurs une rémunération dont 
le taux est fixé chaque année par le Conseil d'administration. 

Art. 16. — Les auteurs peuvent faire exécuter, à leurs frais, des 
tirages à part des travaux insérés dans le recueil. 

Tout tirage à part porte la mention du volume d'où il est extrait. 
La couverture de tous les exemplaires des tirages à part doit porter 
à l'extérieur cette mention : « Les tirages à part de la Société de 
l'Histoire de Paris et de V Ile-de-France ne peuvent être mis en 
vente. » 

Art. 17. — Les volumes publiés par la Société peuvent être vendus 
au prix que fixe chaque année le Conseil d'administration. 

Art. 18. — Il est tiré chaque année sur grand papier un certain 
nombre d'exemplaires des volumes publiés par la Société. Les sous- 
cripteurs à ces exemplaires devront doubler le chifïre de leur cotisa- 
tion annuelle ou le chiffre du versement unique. 



«* 



LISTE DES MEMBRES 

Au !•' janvier 1880. 



La f précède les noms des membres décédés qui, aux termes de 
l'art. 4 du Règlement, avaient converti leur cotisation annuelle en 
un versement unique de 1 5o francs. 

L'astérisque indique les souscripteurs aux exemplaires sur grand 
papier. 



Abadie (Paul), [286], architecte, 
membre de l'Institut; rue de 
Berlin, 36. 

Alberti (Henri), [lyS]; rue de 
Ponthieu, Sg, 

Alphand, [148], directeur des 
Travaux de la ville de Paris; 
boulevard Beauséjour, i. 

Amiel, [278}; â la Banque de 
France. 

André (Alfred), [i], banquier, 
ancien député ; rue de la Boé- 
tie, 49. 

ANSART(Sélim), [225]; ancien chef 
de la police municipale ; quai 
Voltaire, 17. 

Archdeacon (Edmond), [264], an- 
cien agent de change; avenue 
des Champs-Elysées, i5. 

AsHER et C", [36o], libraires; à 
Berlin. 

AuBERT (Edouard), [576], membre 
de la Société des Antiquaires 
de France; rue d'Anjou-Saint- 
Honoré, 9. 

AuBERT (l'abbé R.-J.), [846], curé 
de Remaucaurt,parChaumont- 
Porcien (Ardennes). 

AuBRY-ViTBT (Eugène), [3i3], an- 
cien conseiller général de Seine- 



et-Oise; rue Barbet-de-Jouy, 7. 

AUDIFFRET - PASQUIER (duC d' ) , 

[584], de l'Académie française, 

sénateur; avenue Marceau, 58. 
AuMALB (duc d'), [199], membre 

de l'Académie jfrançaise; rue du 

Faubourg-Saint-Honoré, 129. 
AuNAY (Alfred d'), [334]; cité 

Gaillard, 3. 
AvAizE (Amédée d'), [827]; au 

château des Paras, par Perreux 

(Loire). 

Babeau (Albert), [552], secrétaire 
de la Société académique de 
l'Aube; à Troyes (Aube). 

Babinet (Charles), [543], conseil- 
ler à la Cour de cassation ; pas- 
sage Laferrière, 3. 

BAiLLEtJX DE Marisy, [3o2], audi- 
teur au Conseil d'État; boule- 
vard Malesherbes, 62. 

Bailltère (H.), [436], libraire, 
juge au Tribunal de commerce ; 
rue Hautefeuille, 19. 

Bailly (A.-N.-L.), [548], archi- 
tecte, membre de l'Institut; 
boulevard Bonne-Nouvelle, 19. 

Bapst (Germain), [619] ; rue de 
Choiseul, 20. 
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Barbier d' Aucourt (comte), [434J ; 
aux Mesnuls, par Monifort-l'A- 
maury (Seine-et-Oise). • 

Barthélémy (Anatole de), [3], 
secrétaire de la Commission de 
géographie historique de l'an- 
cienne France, l'un des adminis- 
trateurs du Musée gallo-romain 
de Saint-Germain ; rue d'Anjou- 
St- Honoré, 9. 

Barthélémy (comte Edouard de), 
[4], membre du Comité des 
Travaux historiques; rue de 
l'Université, 80. 

Barthès et LowELL, [359], librai- 
res; à Londres. 

Baschet (Armand), [280]; avenue 
des Champs-Elysées, 7 1 . 

Baudouin (Henri), [379]; boule- 
vard Haussmann, 86. 

Baumgart (Emile), [142], chef 
du bureau des Musées, à la 
direction des Beaux-Arts; rue 
de Valois, 3. 

BÉGis (Alfred), [319], avocat; bou- 
levard de Sébastopol, 16. 

BÉHic (Armand), [227]; rue de 
Poitiers, 12. 

Behrend [610], de la maison 
Asher et C»®, à Berlin. 

Belfond, [622]; rue de Bondy, 46. 

Bémont (Charles), [5], archiviste- 
paléographe; rue du Cardinal- 
Lemoine, 21. 

Berger (Amédée), [345], prési- 
dent à la Cour des Comptes ; 
rue Caumartin, 2. 

Bernard (l'abbé Eugène), [614], 
vice-doyen de Sainte-Gene- 
viève ; rue Gay-Lussac, 5. 

Bertin (Eugène), [546]; rue de 
Dunkerque, 22. 

Bertin (Paul), [6J, agent de change 
honoraire ; boulevard Hauss- 
mann, 79. 

Bibliothèque des Archives natio- 



nales, [428]; rue des Francs- 
Bourgeois, 60. 

Bibliothèque de l'Arsenal, [597] ; 
rue de Sully, i . 

Bibliothèque de la Chambre des 
Députés, [4o3] ; au Palais de la 
Chambre des Députés. 

Bibliothèque du Couvent des 
Frères de l'ordre de Saint- Do- 
minique, [418]; rué Jean-de- 
Beauvais, 7. 

Bibliothèque de l'École des Char- 
tes, [356] ; rue des Francs- Bour- 
geois, 58. 

Bibliothèque de S. M. l'Empereur 
d'Autriche, [474], représentée 
par M. Gerold, libraire; à 
Vienne (Autriche). 

Bibliothèque de l'Institut, [58i]; 
au palais de l'Institut. 

Bibliothèque de l'Ordre des Avo- 
cats de Paris, [538] ; au Palais 
de Justice. 

Bibliothèque de la Ville de Paris, 
[332] (double souscription). 

Bibliothèque Royale de Copen- 
hague, [542]. 

Bienaymé (Gustave), [554], chef 
de bureau au Ministère des 

« 

Finances ; rue des Saints-Pères, 
16. 

BiLLAUDEL (Hippolyte), [540], in- 
génieur en chef des Ponts et 
Chaussées ; rue de l'Arcade, 
36. 

BioLLAY (Léon), [394], inspecteur 
général des perceptions muni- 
cipales; boulevard Pereire, 90. 

BiOLLAY (Paul), [393], conseiller- 
référendaire à la Cour des 
Comptes; boulevard Malesher- 
bes, 74. 

BoEswiLLWALD (Emile), [287], ar- 
chitecte, inspecteur général des 
Monuments historiques; rue 
Hautefeuille, 19. 
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BoisLisLE (Arthur de), [7], sous- 
chef de bureau au Ministère des 
Finances; rue de l'Université, 
18. 

BoNNARDOT (Alfred), [307]; ave- 
nue de la Grande-Armée, 43. 

BoNNARDOT (Frauçois), [3 14], atta- 
ché au bureau des Travaux 
historiques de la Ville de Paris ; 
rue Périer, 5, parc de Mont- 
rouge, à Montrouge (Seine). 

BoNNAssiEux (Pierre), [288], ar- 
chiviste aux Archives natio- 
nales; rue de Solferino, 8. 

BoNNEFONS (Georges), [461], di- 
recteur général de la compa- 
gnie V Urbaine y' rue Le Peletier, 
8. 

BoRDiER (Henri), [8], bibliothé- 
caire honoraire à la Biblio- 
thèque nationale; rue de Ri- 
voli, 182. 

BossuET (l'abbé), [376], curé de 
St-Louis-en-l'Ile ; rue Poulle- 
tier, 3. 

Bouis (Edouard), [682]; rue de la 
Glacière, 5, à Rouen (Seine- 
Inférieure). 

Boula Y de la Metjrthe (comte 
Alfred), [9]; rue de l'Univer- 
sité, 23. 

Boulé (Alphonse), [5oo], juge de 
paix; à Saint-Germain^en-Laye 
(Seine-et-Oise). 

BouLENGER {Hippol3rte), [522]; 
rue Paradis- Poissonnière, i. 

BoULENGER (J.-R.), [471]; rUC 

Cambacérès, 26. 

BouLLé (M™«), [526]; rue de 
l'Odéon, 8. 

BouLONGNE (E. de), [3o3], ingé- 
nieur des Ponts et Chaussées ; 
rue Lavoisier, 22. 

BouRGE (Gaston de), [200], pas- 
sage de la Visitation, 1 1 bis. 

BouRNON (Fernand), [476]; archi- 



viste du département de Loir- 
et-Cher; à Blois. 

Boursier (le docteur), [604] ; à 
Creil (Oise). 

Bouteiller (Emest de), [149], 
ancien député de Metz, prési- 
dent de la Société d'histoire et 
d'archéologie de Meurthe-et- 
Moselle; rue du Regard, 3. 

Boutmy (Emile), [11], directeur 
de l'Ecole des sciences politi- 
ques; boulevard Saint-Michel, 
85. 

BouvRAiN (Victor), [362], archi- 
tecte; boulevard St-Michel, 26. 

Brachet (Auguste), [625] ; rue de 
la Psalette, i, à Tours (Indre- 
et-Loire). 

Bray (Gabriel de), [565], receveur 
des finances ; rue Pigalle, 20. 

Bkéard, [621]; à Louvres-en- 
Parisis (Seine-et-Oise). 

Broglie (duc de), [124], membre 
de l'Académie française, séna- 
teur; rue de Solferino, 10. 

Brossard (Gabriel de)^ [3 16] ; 
rue de Grenelle -Saint-Germain, 
82. 

Bruchet (M»«), [445] ; place Ven- 
dôme, 22. 

Bruel (Alexandre), [146], archi- 
viste aux Archives nationales; 
rue Mabillon, 5. 

Bruyerre (Louis), [366], archi- 
tecte des Monuments histori- 
ques; place Saint-Michel, 2. 

Bucquet (Paul), [453], inspec- 
teur général des établissements 
de bienfaisance ; rue Volney, 6. 

BuRNOuF (M™« veuve Eugène), 
[116]; rue Neuve-des-Petits- 
Champs, 8. 

Caix de Saint-Aymour (vicomte 
Amédée de) , [406] ; château 
d'Ognon, par Senlis (Oise). 
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Camus (Fernand), [382]; rue de 
Maubeuge, 20. 

Carié (Pauî), [229]; rue det Mar« 
tyrs, 41. 

Casenaye ( Antoine -» Mathieu ), 
[296], conseiller à la Cour de 
cassation ; rue Bellechasse, 1 1 . 

Cerf (Hippolyte), [285], négo- 
ciant ; rue Française, 8. 

Cerise (baron), [499], inspecteur 
des finances ; boulevard Hauss- 
mann, io5. 

Chabrillan (Paul Guigues de 
Moreton , comte de) , [137]; 
avenue Montaigne, 3o. 

Chalamel (A.), [56oJ ; rue de la 
Mairie, 7, à Boulogne-sur- 
Seine (Seine). 

Chalamel (Paul), [56 1], adminis* 
trateur du palais du Luxem- 
bourg; boulevard St-Michel, 64. 

Chalon (Renier), [36S], de l'Aca- 
démie des sciences de Belgique; 
rue du Trône, 1 1 3, à Bruxelles. 

C HAMPE AUX (de), [598], sous-chef 
du bureau des Beaux-Arts de 
iayillede Paris; placeVoltaire, 7. 

Champion (Honoré), [523], li- 
braire; quai Malaquais, i5. 

Chapusot (Paul -Louis), (23 1], 
docteur en médecine; rueCas- 
tigiione, 10. 

Charavay (Etienne), [25o], ar- 
chiviste-paléographe ; rue de 
Seine, 5i. 

Chardin (Paul), [i83] ; rue des 
Pyramides, 2. 

Chatel (Eugène), [304], archi- 
viste du Calvados ; à Caen. 

Chaulnes (Paul d'ALSERT, duc 
de), [557J; rue de Varennes, 63. 

Chauvierre (l'abbé Patrice), [3 18]; 
rue de Vaugirard, 53. 

Chazal (Léon), [55o], caissier- 
payeur central du Trésor ; rue 
de Châteaudun, 25. 



Chérok (Paiil), [255], bibltothé* 
caire à la Bibliothèque natio- 
nale. 

Chevalier (Aristide), [541], direc- 
teur de la succursale de la 
Banque de France, à Mende 
(Lozère). 

Chevalier (Léon-Charles), [369], 
conseiller référendaire à la 
Cour des comptes ; rue de Ri- 
voli, 216. 

Chevallier (Henri), [i36J, agrégé 
de r Université, chef d'institu- 
tion ; rue du Cardinal-Lemoine, 
65. 

Chbvrbul (Henri), [20 ij, ancien 
magistrat , vice - président de 
l'Académie de Dijon ; rue Van- 
nerie, 41, à Dijon. 

Choppin (Albert), [i35], ancien 
directeur de l'administration 
pénitentiaire ; quai Voltaire, 3. 

CocHERis (Hippolyte), [16}, ins- 
pecteur-général de l'Instruction 
publique, conservateur hono- 
raire à la bibliothèque Maza- 
rine, membre du Conseil géné- 
ral de Seine-et-Oise ; rue du 
Four-Saint-Germain, 40. 

CoLLARDEAu DE Heaume (Marie- 
Philéas), [5 14] ; rue Chauchat, 
22. 

CoRLiBu (docteur Auguste), [323], 
bibliothécaire-adjoint à la Fa- 
culté de médecine ; rue Neuve- 
des-Petits-Champs, 53. 

CoRMENiN (vicomte de), [ia3]; 
rue de l'Arcade, 25. 

Corroyer (Edouard), [i5o], ar- 
chitecte, attaché à la commis- 
sion des Monuments histo- 
riques ; rue de Courcelles, 14. 

CoRTAMBERT (Eugèuc), [43o], bi- 
bliothécaire de la section géo- 
graphique à la Bibliothèque 
nationale ; rue Nicolo, 26. 



CouRAJOD (Louis), [i8}, conser* 
vateur adjoint au Musée du 
Louvre ; boulevard Saint-Ger- 
main, 232. 

Courbet (Ernest), [170], chef de 
bureau à la préfecture de la 
Seine ; rue de Lille, 3o. 

CouRCEL (Georges de), [617] ; 
boulevard Haussmann, 178. 

CouRCEL (Valentin de) , [397] ; 
boulevard Saint-Michel, 81. 

Cousin {Jules), [19], bibliothécaire 
de la Ville de Paris ; rue de Sé- 
vigûé, 12. 

Crbtté, [566], libraire ; galerie 
Véro-Dodat, i et 3. 

Dacier (Edme), [275], archiviste 
des Deux-Sèvres ; à Niort. 

Daguin, [41939 ancien président 
du Tribunal de commerce; rue 
de Castellane^ 4. 

Darcel (Alfred), [456], adminis- 
trateur de la manufacture des 

. Gobelins ; à la manu&cturedes 
Gobelins. 

Davanne (Maurice), [618], attaché 
à la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève ; rue N eu ve-des- Petits- 
Champs, 82. 

Davillier (baron), [468] ; rue 
Pigalle, 18. 

Defert (Henri)^ [465], avocat; 
rue de Médicis, 5. 

Delaborde ( Henri - François ) , 
[20], archiviste* paléographe ; 
quai Conti, 25, à ilnstitut. 

Delalain (Henri), [620], impri- 
meur»libraire ; rue des Écoles, 
56. 

Delassaussois (Zacharie), {21], 
commis d'ordre aux Archives 
nationales; au palais des Ar- 
chives. 

Delaumay, [326], avoué ; à Cor- 
beil (Seine-et-Oise). 
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Delerot (Emile), [292] , conser* 
vateur de la Bibliothèque de 
Versailles ; à Versailles. 

Delesse (M»«), [569I ; rue de 
Madame, 59. 

Delbssert (M»« Gabriel), [438J ; 
rue Raynouard, 19, à Passy- 
Paris. 

Delisle (Léopold), [22], membre 
de rinstitut, administrateur gé« 
néral de la Bibliothèque natio- 
nale. 

Delpit (Jules), [236] ; à Izon, par 
Vayres (Gironde). 

Delteil (Emile), {593], biblio- 
thécaire du XX' arrondissement; 
rue Fessart, 3i, à Paris- Belle- 
ville. 

Delzamt (Victor), [259], ancien 
membre du Conseil municipal 
de Paris ; avenue Duquesne, 3o. 

Demay (Germain), [23], sous-chef 
de section aux Archives natio- 
nales, membre de la Société 
des Antiquaires de France ; 
place des Vosges, 5. 

Denis de Hansy, [590], conseiller 

' référendaire à la Cour des 
comptes ; rue Beau treillis, 6. 

Depoin (Joseph), [477], sténogra-» 
phe de la Chambre des Députés; 
rue Basse, 5o, à Pontoise (Seine- 
ct-Oise). 

Deroy (A.), [147]) fabricant de 
bronzes ; rue Béranger, 1 2. 

Descors (François), [383], pro-r 
priétaire; rue de Gaillon, 10. 

Desjardins (Ernest), [11 3], mem- 
bre de rinstitut, maître de con- 
férence à l'École normale ; rue 
Duban, 14. 

Desjardins j(Gustave), [24], sous- 
chef du bureau des Archives 
départementales au ministère 
de rintérieur; rue de Fleurus, 
26. 
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Desnoyers (Jules), [25j, membre 
de l'Institut, bibliothécaire du 
Muséum d'histoire naturelle; 
rue GeofProy-Saint-Hilaire, 24. 

*Destailleur (Hippolyte), [104], 
architecte; passage de la Visi- 
tation, II bis. 

Destouches (Alexandre), [26] ; rue 
Miromesnii, 23. 

Deville, [462], président de la 
Chambre syndicale des tapis- 
siers, juge au Tribunal de com- 
merce; rue de Gailion, 12. 

Dion (A. de), [469]; à Montfort- 
TAmaury (Seine-et-Oise). 

DoLBET (François), [234], archi- 
viste du département de la 
Manche ; à Saint-Lô. 

DouËT d'Arcq (Louis), [28J, chef 
de section aux Archives natio- 
nales; quai de Béthune, 32. 

Dreyfus (Ferdinand), [i33], avo* 
cat à la Cour d'appel; rue d'Ams- 
terdam, 39. 

Drouard, [6x5], professeur à 
rÉcole des arts décoratifs, ar- 
chitecte ; à Issy (Seine). 

DuBOST (Raymond), [325]; boule- 
vard de Courcelles, i. 

Du Camp (Maxime), [i32], de 
l'Académie Française ; rue de 
Rome, 62. 

DucLOs (l'abbé), [29], curé de St- 
Eugène; rue du Faubourg- 
Poissonnière, 52. 

DuFouR (A.), [349], conservateur 
de la bibliothèque et des ar- 
chives de la ville de Corbeil; 
rue du 14 Juillet, 21, à Corbeil 
(Seine«-et-Oise). 

DuFouR (Théophile), [5o6], direc- 
teur des archives de Genève; 
Grande Rue, 25, à Genève 
(Suisse). 

DuFouR (l'abbé Valentin), [3o] ; 
rue du Perche, i3. 



DtjrouRMANTELLB (Charles)^ [^^4]i 
archiviste du département de 
la Corse; à Ajaccio. 

Dumaine (Alfred Chilhaud*), [i5], 
secrétaire d'ambassade ; rue 
Dauphine, 3o. 

Du Mesnil (Armand), [3 1 ], ancien 
directeur de l'enseignement su- 
périeur au Ministère de l'ins- 
truction publique; rue Saint- 
Georges, 28. 

Duplessis (Georges), [32], biblio- 
thécaire au département des es- 
tampes de la Bibliothèque na- 
tionale; rue de Madame, 3i. 

DÙPLOMB (Charles), (571], secré- 
taire de la direction du matériel 
au Ministère de la marine et des 
colonies; rue Saint-Placide, 5i. 

Dupont (Adrien), [6o3], à l'an- 
cienne abbaye de Saint-Séverin, 
à Château-Landon (Seine-et- 
Marne). 

Dupont (Edmond), [33], chef de 
section aux Archives nationales. 

Dupuis, [486J, vice-président du 
Comité archéologique de Sen- 
iis; à Pontarmé, par Senlis 
(Oise). 

DuPUY (Ch.), [567], architecte de 
la Banque de France; rue Vis- 
conti, 20. 

DuRUFLÉ (Gustave) , [586]; rue de la 
Victoire, 47. 

DuRUY (Victor), [34], membre de 
l'Institut; rue de Médicis, 5. 

DuTiLLBux, [495], chef de divi- 
sion à la préfecture de Seine- 

. et-Oise ; rue Bonaventure , 3 bis, 
à Versailles (Seine-et-Oise). 

DuvAL (Ferdinand), [291], ancien 
préfet de la Seine; rue de 
Beaune, i. 

DuvAu (Albert), [439], rédacteur 
à la préfecture de la Seine; bou^ 
levard Saint-Michel, 76. 
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Egger (Émiie)^ [35], membre de 
rinstitut, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Paris; rue 
de Madame, 68. 

EicHTAL (Eugène d*), f36]; rue 
Neuve-des-Mathurins, loo. 

Engel-Dollfus (Frédéric), [344J, 
manufacturier à Mulhouse ; rue 
de Marignan, 29. 

EIspÉRONNiER (R.), [5o2|, chcf de 
la division du personnel à la 
préfecture de la Seine ; avenue 
de Marigny, 29. 

Fabre (Marc), [SyS], notaire ho- 
noraire; rue Thévenot, 14. 

Fagniez (Ernest), [268], conseil- 
ler référendaire à la Cour des 
comptes; rue d'Alger, 14. 

Fagniez (Gustave), [37], archi- 
viste aux Archives nationales ; 
quai deGesvres, 2. 

Fanjoux (Georges), [218], archi- 
viste - paléographe , secrétaire 
général de la Société des Forges 
et Chantiers de la Méditerranée 
et de FOcéan ; rue de Copen- 
hague, 4. 

Fauvage (Eugène), [214], négo- 
ciant; avenue du Maine, 19. 

Flamare (Henri de), [i3i], archi- 
viste des Alpes-Maritimes; à 
Nice (Alpes-Maritimes). 

Flammermont (Joules), [i45], ar-» 
chivistede Senlis; Grande-Rue, 
28, à Chantilly (Oise). 

Flaxland (Edouard), [487],, né- 
gociant ; rue Thévenot, 9. 

F0URNIER (Edouard), [375], biblio- 
thécaire du Ministère de Tinté- 
rieur; rue des Saints- Pères, i3. 

FovARD (Frédéric), [224], notaire ; 
boulevard Haussmann, 94. 

Franklin (Alfred), [107], biblio- 
thécaire àla Bibliothèque Maza- 

- rine; rue de Condé, 16. 



Frémy (Louis), [422] ; rue de Pro- 
vence, 124. 

Fréville (Marcel de), f 3o6], audi- 
teur à la Cour des comptes ; bou- 
levard Saint-Germain, 2x4. 

FucHS (Adalbert de), [533]; chez 
M. H. Wiener, attaché au con- 
sulat général d'Autriche-Hon- 
grie ; rue Laffitte, 2 1 . 

FusTiER (Gustave), [623], secré- 
taire du cabinet du Préfet de 
police; rue Bonaparte, 72 bis. 

Galard (marquis de), [435]; ave- 
nue de la Tour-Maubourg, 64. 

Gardissal, [5i2] , avocat; rue 
Rossini, i5. 

Garnier (Edouard), [164]; rue de 
Brancas, 4, à Sèvres (Seine-et- 
Oise). 

Gatteaux (Edouard), [39], mem- 
bre de rinstitut ; rue de Lille, 
41. 

Gaulle (Jules de), [40] ; rue d'As-, 
sas, 53. 

Gauthier (l'abbé), [53 1], curé de 
Saint-Cyr; à Saint-Cyr (Seine- 
et-Oise). 

Gautier, [277] , à la Banque de 
France. 

Gautier (Léon), [41], professeur 
à rÉcole des chartes, archiviste 
aux Archives nationales; rue 
Vavin, 8. 

Gazier (Augustin), [611], profes- 
seur au collège RoUin ; avenue 
Trudaine, 12. 

Geffroy (Auguste), [2o3], profes- 
seur à la Faculté des lettres de 
Paris, directeur de l'École fran- 
çaise d'archéologie; au palais 
Farnèse, à Rome. 

Geneste (Eugène), [544] ; rue 
Drouot, 8. 

Gérard (Albert), [404] ; rue 
Drouot, 8. 
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Germain (Henri), [263], député 
de TAin; rue Murillo, 8. 

Gerold, [358], libraire; à Vienne 
(Autriche). 

GiRAUD (Charles), [io6], membre 
de rinstitut, inspecteur-général 
des Ecoles de droit; à l'Ecole 
de droit. 

GiRAUDEAU, [467], docteur en mé- 
decine; rue Richer, 12. 

GiRY (Arthur), [42], secrétaire de 
l'Ecole des chartes; rue Monge, 

23. 

GoDART (Aimé), [43 1], secrétaire 
général de l'Association pour la 
recherche, l'application et la 
propagation des meilleures mé- 
thodes d'éducation, directeur 
de l'Ecole Monge; boulevard 
Malesherbes, 145. 

GoEPP (Edouard), [198], chef de 
bureau au Ministère de l'Ins- 
truction publique. 

GouDCHAux (Edouard),. [463], rue 
Duret, 27. 

GouGET (Alexandre), [269], archi- 
viste du département de la Gi- 
ronde ; à Bordeaux (Gironde). 

GouGET (Eugène), [378], secré- 
taire de l'Association des ar- 
tistes dramatiques ; rue de Lan- 
cry, 17. 

Goujon (Paul), [341], avocat; rue 
de Paradis- Poissonnière, 52. 

GRANzux(abbé Léon), [282], curé 
de Saint-Denis-en-France; rue 
Suger, 4, à Saint-Denis (Seine). 

Graux (Charles), [43], répétiteur 
à l'Ecole pratique des Hautes- 
Etudes; rue Monge, 26. 

Gravier (Léopold), [573], avocat 
à la Cour d'appel, sous-préfet 
de Toulon ; à Toulon (Var). 

Grouchy (vicomte de), [534], ^' 
crétaire d'ambassade; me de 
Sèze, 10. 



Groux (l'abbé), [357], curé de 
Deuil ; à Deuil (Seine^et-Oise). 

GuéRiN (Paul), [44] ) archiviste aux 
Archives nationales; quai de 
Béthune^ 2a. 

GuÉROuj^T (Albert) y [412] ; rue de 
Lyon, 9. 

GuiFFREY (Georges), [446], séna- 
teur ; rue Neuve-des-Mathu- 
rins, 86. 

GuiFFREY (J.-J.), [45], archiviste 
aux Ardiives nationales; rue 
d'Hauteville, i. 

GinLLARD (Léon), [267], libraire ; 
rue Saint- André-des-Arts, 47. 

Guillaume (Eugène), [46], mem- 
bre de l'Institut, ancien direc-* 
teur de l'Ecole des Beaux-Arts ; 
boulevard Saint-Germain, 238. 

GuiLMOTO (Gustave), [47], docteur 
en droit, attaché au bureau des 
Archives départementales ; rue 
de Chabrol, 34. 

Hahn (Alexandre), [3o8] ; à Lu- 
zarches (Seine-et^Oise). 

Halphen (Eugène), Ci5iJ, avenue 
du Trocadéro, 1 1 1 . 

Hartmakn (Alfred), [352]; avenue 
Percier, 11. 

Hauréau (Barthélémy), [i3o], 
membre de l'Institut, directeur 
de l'Imprimerie nationale. 

Havet (Julien), [226], archiviste- 
paléographe, employé à la Bi- 
bliothèque nationale ; quai 
Bourbon, 19. 

Heine (Michel), [509], banquier ; 
avenue Hoche, 21. 

Heiss (M.-A.), [167], lauréat de 
l'Institut ; rue Charles^Laiiitte, 
48, à Neuilly-sur-Seine (Seine). 

Hélius (Emile), [607] ; boulevard 
du Temple, 10. 

Hellot (Marie*Alexandre), [1S2], 
ancien officier d'artillerie, an- 
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. cién conseiller municipal de 
Paris; boulev. MalesherbeS)62. 

Hennbcart (Jules), [52 1]., ancien 
député ; rue Neuve-des-Mathu- 
rins^ 41. 

Henrotte (François), [388] ; rue 
de Clichy, 12. 

Hérard, [455], architecte ; rue 
d'Assas, 6. 

Heredia (Severiano de), [5 16], 
conseiller municipal de Paris ; 
boulevard Pereire, 147. 

Héricault (Charles d'), [450] ; 
rue de Rennes, i55. 

HsROLt) (Ferdinand), [209], séna- 
teur, préfet de la Seine; au 
Louvre, pavillon de Flore. 

HncLY (Auguste), [189], profes- 
seur â la Faculté des lettres de 
Paris ; rue d'Assas, 90. 

Hoffbauer (Frédéric), [348], ar- 
chitecte ; chemin de la Station, 
14, à Meudon ^Seine-et-Oise). 

HoussAYE (Fabbé Michel), [122], 
vicaire à la Madeleine ; rue de 
la Vilk-rEvêque, 18. 

HuET (Paul), [545 j, sous^ingé- 
nieur à T imprimerie de la 
Banque de France ; rue d^Hau-» 
teville, 36. 

Hugo (comte Léopold), [421]} 
chef de bureau au Ministère 
des Travaux publics ; rue de la 
Victoire, 94. 

Humbert (Jules), [333], bureau 
du secrétariat général au Mi- 
nistère des Finances ; rue de 
Rivoli. 

Imard, [556], inspecteur-général 
de l'Assistance publique ; ave-* 
nue Victoria, 3. 

Imbault, [2953, notable commer- 
çant, adjoint au maire du IV« 
arrondissement ; quai du Mar- 
ché-Neuf, 4. 



Imécourt (Ferdinand de Vassi- 
GNAc, marquis d'), [585]; ave- 
nue Marceau, 58. 

Imécourt (comte Stanislas de 
Vassignac d' ), [454] ; avenue 
des Champs-Elysées, 121. 

Jacob, [299], archiviste adjoint de 
la Meuse; place St- Pierre, 20, 
à Bar-le-Duc (Meuse). 

Jacob (Auguste), [180], avocat; 
boulevard Voltaire, 48. 

Jacob (Emile), £49], architecte; 
boulevard Voltaire, 48. 

Jacqmin, [448], ingénieur des 
Ponts et Chaussées, directeur 
des chemins de fer de l'Est; 
rue de Châteaudun, 53. 

Jacquemin (Eugène), [402J, négo- 
ciant; rue du Faubourg-du- 
Temple, 83. 

Jagnaux (Raoul), [5 10], ingé- 
nieur; boulevard Voltaire, 112. 

Jamain (Joseph), [166J, ancien se- 
crétaire du directeur des Beaux- 
Arts; rue de l'Université, 18. 

Jamet (Alphonse), [458] ; rue du 
Faubourg-St-Denis, 9. 

*Joliboïs (Paul), [228J ; rue de 
Madrid, 20. 

JûRAND (Edmond), [475J, profes- 
seur de belles-lettres; rue du 
Cherche-Midi, 97. 

JouËT (Lucien), [579]; rue Saint- 
Lazare, 94. 

Jourdain (Charles), [5o], membre 
de rinstitut; rue de Luxem- 
bourg, 21. 

Kermaingant (de), [592]; avenue 
des Champs-Elysées, 102. 

Labitte (Adolphe) , C 1 29] , libraire 
de la Bibliothèque nationale; 
rue de Lille, 4. 

Labordb (marquis de), [52], ar- 
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chiviste aux Archives natio- 
nales ; rue Murillo, 4. 

La Borderie (Arthur de), [441], 
ancien député ; à Vitré (lUe-et' 
Vilaine). 

Lacan (Gustave), [498J, réparti- 
teur à la préfecture de la Seine ; 
rue de Grammont, 3. 

Lacombe (Paul), [553] ; rue Laf- 
fitte, 3. 

Lacroix (Paul), [38o], conserva- 
teur à la Bibliothèque de l'Ar- 
senal; rue de Sully, i. 

Lafenestre (Georges), [i65], ins- 
pecteur des Beaux-Arts ; rue 
Jacob, 23. 

Lafollye (Auguste), [577], archi- 
tecte du château de Compiègne ; 
rue d'Amsterdam, 3i. 

La Guère (comte Alphonse de), 
[6i6j ; au château d'Annet, par 
Claye (Seine-et-Marne). 

Laguerre (Léon), [266], docteur 
en droit; rue de Copenhague, 
10. 

Lair (Jules), [53], archiviste-pa- 
léographe, directeur des entre- 
pôts et magasins généraux de 
la Ville de Paris; boulevard de 
la Villette, 204. 

Laisné, [408J, architecte du gou- 
vernement; rue de Rennes, 61. 

Laisné (Amédée), [21 5], notaire; 
à la Ferté-sous-Jouarre (Seine- 
et-Marne). 

Lalain - Chomel ( Maurice de ) , 
[45 2], juge suppléant au tribu- 
nal de la Seine; rue de l'Uni- 
versité, 5. 

Lalanne (Ludovic), [187], sous- 
bibliothécaire de l'Institut ; rue 
de Condé, 14. 

Lallemand (Léon), [596], rédac- 
teur au journal le Monde ; rue 
des Beaux- Arts, 5. 

Laloy (Louis-Henry), [355], doc- 



teur en médecine; rue de la 
Villette, 5 (Paris). 

La Morinerie (baron Léon de), 
[2 10] j chef de division â la pré- 
fecture de la Seine; pavillon 
de Flore, au Louvre. 

Lamouroux (Alfred), [558], con- 
seiller municipal de Paris ; rue 
de Rivoli, i5o. 

Lapeyrie (de), [3oi], chez M. Pri- 
vât, substitut ; au Mans (Sarthe). 

Laroche (J.), [35o], architecte de 
l'arrondissement de Corbeil; à 
Corbeil (Seine-et-Oise). 

Lasteyrie (Louis de), [56], rece-» 
veur des finances ; à Abbeville 
(Somme). 

Lasteyrie (Robert DE), [57], pro- 
fesseur suppléant à l'École des 
chartes ; rue des Saints-Pères, 
i3. 

Laubespin (comte Lionel de), 
[294]; rue de l'Université, 78. 

Launay (F. DE), [589]; rue Jean- 
Bart, 4. 

Lauras (l'abbé M.-J.-G.), [343], à 
l'école Sainte-Geneviève; rue 
Lhomond, 18. 

Laurent (Louis), [146], profes- 
seur; rue de Clairvaux, 10, à 
Montmorency (Seine-et-Oise). 

Laverne (Albert), [58], notaire à 
Paris ; rue Taitbout, 1 3 . 

Lavisse (Louis), [59], maître de 
conférence à l'École normale ; 
rue de Médicis, 5. 

Le Bastier de Théméricourt,. 
[387] ; au château de Théméri- 
court, par Théméricourt (Seine- 
et-Oise). 

Lebel (Alfred), [609] ; rue d'OfFé- 
mont, 5. 

Lebel (Gustave), [608] ; boule- 
vard Haussmann, 34. 

Le Breton , [464] ; boulevard 
Beaumarchais, 93.. 



— i3 — 



Lecaron (Frédéric), [257] ; bou- 
levard Pereire, 127. 

Le Charpentier (H.), [488]; rue 
Basse ^ à Pontoise (Seine-et- 
Oise). 

Le Clerc (Félix), [602] ; rue de 
rOdéon, 19. 

Le Clerc (Gustave), [583], ad- 
joint au maire d'Issy ; Grande- 
Rue, 66, à Issy (Seine). 

Lecocq (Georges), [233], avocat 
à la Cour d'Amiens; à Amiens 
(Somme). 

Lecour (Charles-Jérôme), [368], 
ancien chef de division à la 
préfecture de police ; rue Cham- 
bourdin, 24, à Blois (Loir-et- 
Cher). 

Leduc (Edouard), [212], négo- 
ciant; rue Jacob, 28. 

Lefranc (Emile), [492], directeur 
dn Journal des Arts,' quai Bour- 
bon, 27. 

Légua Y (Louis), [3 10], architecte 
expert; rue de la Sainte-Cha- 
pelle, 3. 

Lblong (Eugène), [247], avocat, 
archiviste-paléographe ; rue des 
Jardins, 9, à Angers (Maine-et- 
Loire). 

Lemaire (Arthur), [52o] ; rue de 
Provence, 17. 

Lemercier, [494], associé de la 
maison DolÂis; rue de Rouge- 
mont, i5. 

Lemercier (Abel), [284], docteur 
en droit ; rue d'Assas, 90. 

Lemonnier (Eugène), [601] ; rue 
Martel, 11. 

Lenoir (Albert-Alexandre), [128], 
membre de Flnstitut : rue Bo- 
naparte, 14, à rÉcole des 
Beaux-Arts. 

Lépine (Hudes), [5o3] ; à Mont- 
fort- l'Amaury (Seine-et-Oise). 

Le Prieur de Blainvilliers(H.), 



[371], conseiller référendaire â 
la Cour des comptes ; cité Mar- 
tignac,4 (rue de Grenelle-Saint- 
Germain, m). 

Le Roux (H.), [442], chef de 
division à la préfecture de la 
Seine ; rue Cambacérès, 14. 

Lesage (Léon), [539], avocat à la 
Cour d'appel; rue de Rivoli, 
116. 

Le Souef (Auguste), [406] ; bou- 
levard Beaumarchais, 109. 

Le Tellier-Delafosse (Alfred), 
[171], secrétaire général hono- 
raire du Crédit foncier; place 
Pereire, 5. 

Le Tellier-Delafosse (Ludovic), 
[3oo] ; avenue de Villiers, 88. 

Letourneur (Jacques), [336], di- 
recteur du Crédit lyonnais; 
palais du Commerce, à Lyon. 

Levé (Ferdinand), [204], direc- 
teur du journal le Monde; rue 
du Cherche-Midi, 21. 

Lhôtellier (l'abbé), [588], curé 
du Perray; au Perray (Seine- 
et-Oise). 

Loche [443], ingénieur des Ponts 
et Chaussées; rue de Berlin, 10. 

LoNGNON (Auguste), [63], archi- 
viste aux Archives nationales, 
membre de la Commission de 
géographie historique de l'an- 
cienne Gaule ; rue Jacob, 46. 

LoNGPÉRiER (Adrien de), [64], 
membre de l'Institut ; rue 
SchefFer, 47. 

LoRAiN(Paul-Jean-Baptiste),[6i2], 
rue de Rivoli, i3. 

+LoT (Henri), [65]. 

LouTCHiTZKY (Jcau), [473], profes- 
seur d'histoire à l'Université de 
Kiew; à Kiew (Russie). 

Lucas (Achille), [340], architecte 
honoraire de la ville de Paris ; 
rue de Bellefonds, 35. 
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Lucas (Charles), [144], architecte 
attaché aux travaux de la ville 
de Paris; boulevard Denain, 8. 

Luge (Siméon), [66], archiviste 
aux Archives nationales; bou- 
levard Saint-Michel, 95. 

Lyon-Caen, [67], agrégé de la 
Faculté de droit de Paris ; rue 
Soufflot, i3. 

Lyon-Caen, [470], avocat à la 
Cour d'appel; me Saint-Marc, 
22. 

Magimel (René), [5^4]; villa Ste- 
Cécile, à Cannes (Alpes-Mari- 
times). 

Magnienville (Roger de), [624], 
secrétaire-adjoint de la Société 
historique de Compiègne (Oise) . 

Malte-Brun (V.-A.), [5 i i], secré- 
taire-général de la Société de 
géographie; rue Jacob, 16. 

Marcel, [41 5], employé à la Bi- 
bliothèque nationale. 

Mareuse (Edgar), [384]; boule- 
vard Haussmann, 81. 

Margry (A.), [60 5] ; à Senlis 
(Oise). 

Marion (Jules), {69] ; place de la 
Madeleine, 17. 

Marsy (comte de), [35 i], secré- 
taire de la Société historique 
de Compiègne; à Compiègne 
(Oise). 

Martin (François), [70}, agent- 
comptable aux Archives natio- 
nales. 

Martin (Georges), (489]; rue de 
Lacépède, 8. 

Martin (Jules), [591], libraire; 
rue Séguier, 18. 

Marty (Gabriel), [386], vice-pré- 
sident de l'Association des ar- 
tistes dramatiques; rue Tru- 
Êiult, 28, aux BatignoUes- 
Paris. 



Marty-Laveaux (Charles), [71], 
membre du Comité des travaux 
historiques, ancien sous-chef 
du Catalogue des imprimés de 
la Bibliothèque nationale, an- 
cien secrétaire de TÉcole des 
chartes ; place de la Croix- 
Rouge, 2. 

Mas Latrie (comte de), [72], pro- 
fesseur à l'École des chartes, 
chef de section aux Archives 
nationales; boulevard Saint- 
Germain, 229. 

Masson (l'abbé), [249], curé de 
Bagnolet (Seine). 

Masson (Frédéric), [127], rue de 
la Boétie, 122. 

Mauban (Georges), [243]; rue de 
Solferino, 5 bis. 

Maury (Alfred), [73], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France, directeur général 
des Archives nationales; au pa- 
lais des Archives. 

Maxe-Werly (Léon), [216]; rue 
de Rennes, 61. 

*MÉLi0T, [347], professeur de mu- 
sique; avenue Joséphine, 35. 

Mellrt (comte de), [272] ; à Chal- 
trait, par Montmort (Marne). 

Menibr (Emile-Justin), [3i5]y dé- 
puté de Seine-et-Marne; rue 
d'Enghien, 6. 

Ménorval (E. de), [440], adjoint 
au maire du IV<» arrondisse- 
ment, chef d'institution; hôtel 
de Lyonne,rue Beautreillis, 14. 

MBYER(Paul), [3o5], professeur au 
Collège de France et à l'École 
des chartes; rue Raynouard, 
39, à Passy- Paris. 

Michaux (Lucien), [202], chef de 
la division des Beaux-Arts et 
des Travaux historiques à la 
préfecture de la Seine; rue 
Raynouard, 69, à Passy-Paris, 
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Mî6HXT, [ 1 56], de rAcadémie fran- 
çaise; rue d'Âumale, 14. 

Millet (Léon), [33q]; rue des 
Abbes$es, i3. 

MmoRET (E.), [420], avocat; rue 
Murillo, 6. 

MiRABAUD (Albert), [283]; rue 
Taitbout, 29. 

MiRABAUD (Paul), [279], secrétaire 
de la Société de géographie; 
rue Taitbout, 29. 

MoLiMiER (Auguste), [75], em- 
ployé à la bibliothèque Maza- 
rine ; quai Saint*Michei, 21. 

MoNNiER, [490J; boulevard Pe- 
reire, 48. 

MoNOD (Gabriel), [76], directeur- 
adjoint à r École pratique des 
Hautes Études; rue d'Assas, 

76. 

MoNTAiGLON (Anatole de), [77], 
professeur à l'École des chartes ; 
place des Vosges, 9. 

MoNTEBELLo (Adrien Lannes , 
comte de), [i88|; consul à Rot- 
terdam (Hollande). 

Monuments historiques (la Com- 

• mission des), [398]; au Palais- 
Royal; rue de Valois, 3. 

MoRANviLLÉ (André), [173], an- 
cien directeur des entrepôts et 
magasins généraux de la ville 
de Paris; boulevard Pereire, 
112. 

MoRSAu (docteur), [535]; rue de 
r Université, 37. 

MoREL (Charles), [433], de la mai- 
son Didier et C»«; quai des Au- 
gustins, 35. 

Mohel-Fatio (Alfred), [78], ar- 
chiviste-paléographe; rue de 
Poissy, 8. 

Morsl-Fatio (Louis), [194], au- 
diteur à la Cour des comptes ; 
rue Saint- Honoré, 366. 

Morillon (Louis- Adolphe^ Phi- 



léas), [395]; rue Marie-et- 
Louise, 9. 

MouRA (docteur), [570]; rue de 
la Chaussée-d'Antin, 37. 

MoYNiER, [444], docteur en mé- 
decine; rue Caumartin, 19. 

MÛNTZ (Eugène), [338], bibliothén 
Caire de TÉcole des Beaux- Arts ; 
rue Pernelle, 8. 

Nadaillac (marquise de), [457]; 
rue d'Anjou-Saint-Honoré, 12. 

Naples (Paul), [339], architecte 
du gouvernement; boulevard 
des BatignoUes, 5 1 . 

Neuflize (baronne de), [178] ; rue 
Caumartin, 22. 

Neuville (Didier), [168J, archi- 
viste-paléographe ; rue des Py- 
ramides, 8. 

Neymark (Alfred), [58o], ban- 
quier ; rue Neuve-Saint-Augus- 
tin, 3i. 

NicARD (Pol), [191], membre de 
la Société des Antiquaires de 
France; rue de Sèvres, 38. 

NicoLAY (marquis de), [460] ; rue 
de Las-Cases, 3o. 

Normand (Jacques), [i58], archi- 
viste - paléographe ; boulevard 
Malesherbes, 8. 

Nuitter (Charles), [79], archi- 
viste-bibliothécaire de rOpéra ; 
rue du Faubourg- Saint -Ho- 
noré, 83. 

Odiot (Ernest), [206]; avenue de 
Marigny, 29. 

OuDiN (Alfred), [562]; rue Cho- 
ron, 6. 

Pajot (Léon), [80], archiviste- 
paléographe ; rue du Cardinal- 
Lemoine, 62. 

Pallière (Léon), [432]; rue des 
Martyrs, 58. 
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Pange (comte Maurice de), [38i]; 
rue de l'Université, 98. 

f Pankier (Léopold), [81]. 

Parad/s (M"»« veuve), [478]; rue 
Taitbout, 89. 

Parent de Rozan (Charles- Félix), 

. [211]; route de Versailles, 122, 
villa de la Réunion, 3, à Au- 
teuil- Paris. 

Paris (Amédée), [498], impri- 
meur, directeur - gérant de 
VÉcho pontoisien; à Pontoise 
(Seine-et-Oise), 

Paris (Gaston), [82], membre de 
rinstitut, professeur au Collège 
de France, directeur-adjoint à 
l'École des Hautes-Études ; rue 
du Regard, 7. 

Paris (Paulin), [83], membre de 
l'Institut; rue de l'Université, 

• 82. 

Passy (Louis), [117], député de 
l'Eure; rue de Clichy, 45. 

Patinot, [424], préfet de Seine- 
et-Marne; à Melun (Seine-et- 
Marne). 

Paty de Clam (général mar- 
quis du), [472]; rue d'Anjou, 
5 bis, à Versailles (Seine-et- 
Oise). 

Paultre de Lamotte (vicomte 
A.), [5o4] ; place Vendôme, 
22. 

Pauly (Alphonse), [414], conser- 
vateur à la Bibliothèque natio- 
nale; rue Bréa, 22. 

Peise (Lucien), [248], licencié en 
droit; rue de Rivoli, 24. 

Pelliot (Charles), [5o5], négo- 
ciant ; rue du Roi-de-Sicile, 
26. 

Pereire (Henri), [io3], ingénieur 

' civil; rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 35. 

Perin, [409], juge honoraire; à 
Soissons (Aisne). 



Périn (Jules), [525], archiviste- 
paléographe, docteur en droit; 
rue des Ecoles, 8. 

Perrin du Lac (Jules), [564], an- 
cien président de la Société his- 
torique de Compiègne; a Com- 
piègne (Oise). 

Petit (Charles), [177];; boulevard 
Pereire (nord), iio, aux Bati- 
gnoUes-Paris. 

PiAT (Albert), [207], fondeur et 
mécanicien; rue Saint- Maur, 
85. 

Picard (Alphonse), [253], libraire; 
rue Bonaparte, 82. 

PicHON (baron Jérôme), [84], pré- 
sident de la Société des Biblio- 
philes françois; quai d'Anjou, 

17- 
Picot (Georges), [159], membre 

de l'Institut, ancien directeur 

des affaires criminelles et des 

grâces au Ministère de la justice; 

rue Pigaile, 54. 

Pilon (Louis), [192], chef de bu- 
reau à la préfecture de la Seine ; 
rue de Rennes, 11 5. 

PiNET (Paul), [595]; rue Saint- 
Jacques, 167. 

PoiRET (Hector) ,[217]; rue Bleue, 
19. 

Poisson (baron Charles), [33 1]; 
rue de Rome, 53. 

Poisson-Séguin (Jules-Edouard), 
[109]; rue de Choiseul, 20. 

PoPELiN (Claudius), [606] ; rue de 
Téhéran, 7. 

PoRTALis (Roger), [449J; boule- 
vard Haussmann, 144. 

Potier [491], ancien libraire; rue 
de l'Abbaye, 4. 

PouGiN (Paul), [528], archiviste- 
paléographe; rue Miroménil, 
14. 

Pozzo Di BoRGO (comte), [61 3]; 
rue de l'Université, 5 1. 
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Prarond (Ernest), [2i3J; rue de 

Tournon, 14. 
Prost (Auguste), [102], membre 

de la Société des Antiquaires 

de France; rue de la Banque, 

21. 

QuaKtin (Albert), [SSg], impri- 
meur; rue Saint-Benoît, 9. 

Rath (François), [417], employé 
au Muséum d'histoire naturelle ; 
rue Cuvier, Sy. 

Ravenel (Jules), [88], conserva- 
teur sous-directeur au départe- 
ment des imprimés de la Biblio- 
thèque nationale; rue de Crus- 

- sol, 5. 

Raynaud (Gaston), [181], archi- 
v^te-paléographe, employé à la 
Bibliothèque nationale ; rue de 
Constantinople, 28. 

Reiset (F.), [547], adjoint àTins- 
pection des succursales de la 
Banque de France; rue de la 
Tour, 22, à Passy-Paris. 

RÉMusAT (Paul de), [90] , sénateur ; 
rue du Faubourg-Saint- Ho- 
noré, 118. 

Renier (Léon), [91], membre de 
l'Institut, professeur au Collège 
de France ; à la Sorbonne. 

Reubell (Jean-Jacques), [572] ; 
avenue Ciabriel, 42. 

Rby (Auguste), [256]; boulevard 
Poissonnière, 21. 

Rhoné (Arthur), [197], employé 
au département des imprimés 
de la Bibliothèque nationale; 
rue du Pré-aux-Clercs, 10. 

Riant (Ferdinand), [121], membre 
du Conseil municipal de Paris; 

. rue de Berlin, 36. 

Riant (comte Paul), [120]; bou- 
levard de Courcelles, 5i. 

Richard (Jules-Marie), [390], ar- 



chiviste-paléographe ; rue du 
Lycée, à Latal (Mayenne). 

Ricourt (Adolphe), [563] ; rue du 
Mont-Thabor, 12. 

Rivière (Emile), [599 1 ; rue du 
Bac, 93. 

Robert (P.-Charles), [io5], mem- 
bre de rinstitut ; avenue de la 
Tour-Maubourg, 25. 

Rothschild (b" James-Édouard 
de), [537]; avenue de Fried- 
land, 38. 

Rouget de l'Isle, [496] ; Grande- 
Rue, 84, à Saint-Mandé (Seine). 

RouLLAND (Léon), [93], archiviste 
; aux Archives nationales. 

RoussET (Adrien), [600] ; ancien 
fonctionnaire du ministère des 
finances ; boulev. de Clichy, 90. 

Roy (Jules), [235], professeur à 
rÉcole des chartes, répétiteur 
à l'École pratique des Hautes- 
Études; rue de Madame, 81. 

RoYER (Charles), [483]; boulevard 
de la Madeleine, 17 (cité Vindé). 

RozièRE(£ug. de), [94], sénateur, 
membre de l'Institut, inspec- 
teur général des Archives dé- 
partementales ; rue Lincoln, 8. 

RuAu (Louis), [220], directeur 
de l'administration générale des 
monnaies et médailles; quai 

. Conti, II. 

Ruble (baron Alphonse de), [95]; 
rue de Luxembourg, 43. 

Ruelle (Charles-Emile), [401], 
bibliothécaire à la bibliothèque 
Ste-Geneviève ; rue de Lille, i . 

RuPRiçHT - Robert (V. - M. - C.) , 
[549], architecte du Gouverne-? 
ment; rue d'Assas, 10. 

Sabine (Henri), [186], architecte, 
secrétaire général de la Société 
des architectes de France, direc- 
teur du journal V Architecte,- 
avenue des Ternes, 3o. 
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Sainte-Mams (de), [517], vice- 
consul de France à Raguse (Dal- 
matie). 

Saint-Joanny (Gustave), [261], 
archiviste de la Seine; quai 
Henri IV, 3o. 

Sajou (Charles), [289], adminis- 
trateur de la Caisse commer- 
ciale de Paris; rue d'Enfer, 40. 

Sajou (Ernest), [290]; rue d'En- 
fer, 40. 

Salin (Patrice), [5o7], chef de bu- 
reau au Conseil d'Etat; avenue 
de Neuilly, 17, à Neuilly-sur- 
Seine (Seine). 

Salle (Julien-Hippolyte), [41 ij ; 
rue Compoise, 63, à Saint-De- 
nis (Seine). 

Sandret (Louis), [iio], directeur 
de la Revue historique nobi" 
liaire;rûQd\i Pré-aux*Clercs, 1 2. 

Sardou (Victorien), [407], de 
l'Académie française; rue de 
Clichy, 77. 

ScHEFER (Charles), [242], membre 
de l'Institut, directeur de l'École 
des langues orientales ; avenue 
Ingres, 6. 

ScHLUMBERGER (Georges), [342]; 
rue du Faubourg-Saint-Honoré, 
140. 

SÉGUR (comte Louis de), [3iiJ, 
ancien député, conseiller géné- 
ral de Seine-et-Marne; rue 
Lincoln, 14. 

SÉNART (Emile), [96J ; rue Barbet 
de Jouy, 34. 

Sénemaud (Edmond), [271], archi- 
viste des Ardennes ; à Mézières. 

Séré-Depoin (Ernest), [252], an- 
cien maire de Pontoise; rue 
Charles Laffite, 56, à Neuilly 
(Seine). 

Servaux (Eugène), [i85], ancien 
sous-directeur des sciences et 
lettres au Ministère de l'ins- 



truction publique; boulevard 
de Courcelles, i • 

Servois (Gustave), [3o9], inspec- 
teur général des Archives dépar- 
tementales; rue de la Boétie, 
85. 

SiEBER (Louis), [293], bibliothé- 
caire de l'Université de Bâle ; à 
Bâle (Suisse). 

SiMONET, [466], docteur en méde- 
cine; rue de Madame, 40. 

SoREL (Albert), [337], secrétaire 
de la présidence du Sénat, pro- 
fesseur à l'École des sciences 
politiques ; au palais du Lu- 
xembourg, rue de Vaugirard. 

Talhouet (marquis de), [245], sé- 
nateur; rue du Faubourg-Saint- 
Honoré, 137. 

Tambour, [5oi], boulevard Hauss- 
mann, 41; 

Tamizey de Larroque (Philippe), 
[241], correspondant de l'Insti- 
tut; à Gontaud (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Tandeau de Marsac, [222], no- 
taire; place Dauphine, 23. 

Tardieu (Ambroise), [678]; rue 
Blatîn, 3, à Clermont-Ferrand 
(Puy-de-I>ôme). 

Tardif (Jules), [97], chef de sec- 
tion aux Archives nationales; 
rue du Cherche-Midi, 28. 

Techener (Léon), [239], libraire; 
rue de l'Arbre-Sec, 52. 

Tempier (Dauphin), [321 ], archi- 
viste des C6tes-du-Nord ; à St- 
Brieuc. 

Terrasse (Maurice), [484], au 
Crédit Lyonnais, boulevard des 
Italiens, 19. 

Thibaudeau (A.), [426]; Green- 
Street, 18, S. Martin's Place, 
W. E. ; à Londres (Angle- 
terre). 



Thibault (Alexandre), [555]; rue 
des Feuillantines, 91. 

TRiGRitY (Edouard) ,[ia6], coaser«» 
vateur-administrateur de la bi- 
bliothèque de l'Arsenal ; rue de 
Sully, I. 

Tribrs (M»*), [587]; place Saint- 
Georges, 27. 

Thirion-Montauban, [410], dé- 
puté de la Dordogne ; rue Fran* 
çois I», 19, 

Thomas (Louis), [53o]; à Mello 
(Oise). 

Thorel, [451], ingénieur des 
mines, membre du Conseil mu- 
nicipal de Paris ; rue du Sen- 
tier, II. 

Thurot (Charles), [98], membre 
de rinstitut, maître de confé- 
rences à l'Ecole normale; rue 
Gay-Lussac, 5. 

Tisserand (L.-M.), [99], inspec- 
teur principal du service histo- 
rique de la ville de Paris; ave- 
nue Victoria, I. 

TouRTOULON (baron Charles de), 
[240] ; rue Caumartin, 1 1 . 

Tranchant (Charles), [11 8], an- 
cien conseiller d'Etat; rue Bar- 
bet de Jouy, 28. 

Tréfous, [298]; à la Basique de 
France. 

Trémoillb (duc DE la), £391] ; rue 
de Varenne, 69. 

Tripier (Léon), [427]; à Fontai- 
nebleau (Seine-et-Marne). 

Trocmé (Raphaël), [3 17]; à Ar- 
pajon (Seine-et-Oise). 

Tuetey (Alexandre), [459], archi- 
viste aux Archives nationales; 
place de Wagram, 4. 



Vacquer (Th.), [237], architecte 
chargé par la ville de Paris de 
la surveillance archéologique 
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des fouilles et des démolitions; 
rue Boutarel, 2. 

Vaney ( Auguste * Emmanuel ) , 
[196], conseiller à la Cour d'ap- 
pel; rue Duphot, 14. 

Vercken (Ernest), [437]; rue 
Mosnier, 25. 

Vermeil (Léon), [529]; rue de 
Lyon, 10, à Lyon (Rhône). 

Vidal (Antoine), [482 J; boulevard 
Malesherbes, 94. 

ViLLEFossE (Antoine Héron de), 
£389], attaché à la conservation 
des antiques du Musée du 
Louvre; rue de Grenelle, 80. 

Villepelet (Ferdinand), [274], 
archiviste du département de 
la Dordogne, secrétaire-général 
de la Société historique et ar- 
chéologique du Périgord; rue 
Saint-Front, à Périgueux. 

Vilmorin (Henri), [141], négo- 
ciant; boulevard Saint -Ger- 
main, 149. 

ViOLLET (Fulgence), [ïo8]; rue 
Bonaparte, 1 1, à Tours (Indre- 
et-Loire). 

VioLLET (Paul), [100]; bibliothé- 
caire de la Faculté de droit, rue 
des Lions-Saint-Paul, 7. 

ViTu (Auguste), [232], homme de 
lettres ; avenue de Wagram, 36. 

VuiTRY (Adolphe), [208], membre 
de l'Institut ; rue de Téhéran, 1 3 . 

Wailly (Natalis de), [119], mem- 
bre de l'Institut ; rue Ray- 
nouard, 3o, à Passy- Paris. 

Wai-lon (Henri), [loi], sénateur, 
membre de l'Institut ; quai 
Conti, 25. 

Watteville (Paul-Oscar, baron 
de), [184], ancien directeur des 
sciences et lettres au Ministère 
de l'instruction publique ; bou- 
levard Malesherbes, 63, 
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SOUSCRIPTION DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBUQUE. 

(34 exemplaires.) 

Cette souscription est consacrée au service des bibliothèques sui- 
vantes : 

Bibliothèque de l'Arsehal. 

— DE l'École normale primaire. 

— DE l'École normale supérieure. 

— DU CHATEAU DE COMPIÈGNE. 

— — DE Fontainebleau. 

— — DE Pau. 

— DE LA Faculté de droit. 

— Mazarinb. 

— du Ministère de l'Instruction publique 

(2 exemplaires). 

— de Sainte-Geneviève. 

— de la sorbonne. 

— DE l'Université de. Leyde. 

— de la ville d'Amiens. 

— — d'Angers. 

— — de Berne. 

— — DE Bordeaux, 

— — DE Bruxelles. 

— — DE Caen. 

— — DE ClERMONT-PeRRAND. 

— — DE Douai. 

— — DE Genève. 

— — DE Grenoble. 

— — DE Lille; 

— — de Lyon. 

— — de Marseille. 

— — DE Montpellier. 

— — DE Nancy. 

— — DE Nantes. 

— — DE Poitiers. 

— — DE Rennes. 

— — DE Rouen. 

— — DE Toulouse. 

— — DE Versailles. 
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SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES. 



Comité archéologique de Senlis. 

CoiilTÉ ARCHÉOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE NOYON. 

Société académique d'archéologie, sciences et arts du dépar- 
tement DE l'Oise. 

Société académique de Laon. 

Société archéologique de Rambouillet. 

Société archéologique, historique et scientifique de Soissons. 

Société d'archéologie des sciences, lettres et arts du dépar- 
tement DE Seine-et-Marne. 

Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine- 

ET-OlSE. 

Société historique de Compiègne. 
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LISTE 
DES MEMBRES DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

AVEC l'indication DE L*ANNte OU CESSENT LEURS FONCTIONS. 



1880. 

BoiSLisLE (Arthur de). Longpéribr (Adrien de). 

FouRNiER (Edouard). Paris (Paulin). 

Franklin (Alfred). Pichon (baron Jérôme). 

Laborde (marquis de). Picot (Georges). 

Laloy (docteur). Viollet (Paul). 

Leguay (Louis). Vuitry (Adolphe). 

1881. 

Barthélémy (Anatole de). Duruy (Victor). 

Chevalier (Aristide). Guiffrey (Jules). 

CouRAJOD (Louis). Guillaume. 

Desjardins (Gustave). Lair (Jules). 

Desnoyers (Jules). Longnon (Auguste). 

Dufour (l'abbé). Wattbville (baron de). 

1882. 

André (Alfred). Joijrdain (Charles). 

BouLAY DE LA Meurthe (c^« A.). Lastbyrie (Robert de). 

CocHERis (Hippolyte). Maury (Alfred). 

Cousin (Jules). Rozière (Eugène de). 

Demay (Germain). 

Hérold (Ferdinand). 

i883. 

BoNNARDOT (Alfred). Laverne (Albert). 

Delisle (Léopold). Luge (Siméon). 

Douet-d'Arcq (Louis). Monod (Gabriel). 

Egger (Emile). Montaiglon (Anatole de). 

Fagniez (Gustave). Tisserand (L.-M.). 

GiRY (Arthur). Vacquer (Th.). 

BUREAU DE IJl SOCIÉTÉ. 

Président Maury (Alfred). 

Vice-Président Egger (Emile). 

Trésorier-Bibliothécaire . . . Laborde (marquis de). 

Secrétaire-Archiviste . . • . Viollet (Paul). 

Secrétaire-Adjoint Fagniez (Gustave). 
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COMITÉ DES FONDS. 

BOULAY DE LA MeURTHE (C^ A.). TiSSERAND (L.-M.). 

Laloy (docteur). Watteville (baron de). 



COMITE DE PUBLICATION. 



Barthélémy (Anatole de). 
Cousin (Jules). 
Delisle (Léopold). 
Fagniez (Gustave). 



Lasteyrie (Robert de). 
LoNGNON (Auguste). 
Longpérier (Adrien de). 



JOURS DES SÉANCES 

de la société 

de l'Histoire de Paris et de l'Ile-de-France 

Pendant Vannée j88o. 

Le Conseil d'administration de la Société se réunira aux Archives 
nationales aux dates ci-dessous indiquées : 

i3 Janvier. 9 Juin. 

1 7 Février. 1 3 Juillet. 

9 Mars. 12 Octobre. 

i3 Avril. 10 Novembre. 

12 Mai. 14 Décembre. 

Les séances commenceront à quatre heures précises. Tous les 
membres de la Société ont le droit d'y assister et d'y faire les com- 
munications qui seraient de nature à intéresser la Société. 

Les membres de la Société qui auraient des communications à 
faire insérer dans le Bulletin, ou des mémoires à transmettre au Comité 
de publication, sont priés de les adresser à M. Robert de Lasteyrie, 
secrétaire du Comité, rue des Saints- Pères, 1 3. 



I. 

GOMPTE-RENDU DES SÉANCES 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATIOÎ* 

Tenue aux Archives nationales le 1 3 janvier 1880, 

Présidence de M. le baron Pichon, en l'absence du Président 

et du Vice- Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Conseil apprend avec peine la mort de M. Léon Château, de 
M. E. Pépin-Lehalleur, de M. Prosper Blanchemain. 

Communications. 

— M. le baron J. Pichon demande si on a remarqué sur le nouveau 
boulevard Henri IV, du côté ouest, à l'endroit où il sépare en deux 
l'ancien enclos des Célestins, depuis caserne de la garde républicaine, 
une console qui fait saillie sur la voie publique et sur laquelle on voit 
encore distinctement les armes des Longueville (de France-Orléans, 
au filet d'argent en barre). Une affiche a été posée depuis peu, préci- 
sément sur Técusson, et c'est peut-être une circonstance heureuse, car 
cela peut empêcher la mutilation de ce petit monument qui, au reste, 
ne paraît pas antérieur au règne de Louis XIII, et devait se trouver 
dans la chapelle des Longueville dont il marque ainsi l'emplacement. 

M. Leguay dit avoir remarqué aussi cette console et émet le vœu, 
comme le préopinant, qu'elle soit un jour mise en sûreté. 

— M. Leguay signale un mur mitoyen de la rue de la Cerisaie, où 
sont encastrés un obus et deux barillets. Il croit que ce mur est un 
reste du mur d'enceinte circulaire de la Bastille. 

Cet obus et ces deux barillets proviennent, dit M. le baron Pichon, 
de l'hôtel des Lesdiguières qui apparti^jt plus tard au duc de Villeroy. 
Il résulte d'un échange d'observations entre M. Leguay et M. le baron 
Pichon, que ce mur d'enceinte devait être mitoyen entre la Bastille et 
l'hôtel Lesdiguières. 

— M. Dufour(de Corbeil) signale chez M. Haro, rueVisconti, 14, un 
tableau représentant la création des juges consulaires par Charles IX : 
il pense que, dans ce tableau, les figures des échevins et des juges sont 
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autant de portraits, et il invite nos confrères à examiner cette pein- 
ture, qui toutefois ne lui paraît pas antérieure à Louis XIII . M. le 
baron Pichon se charge d'examiner ce tableau. 

— M. Demay, qui veut bien détacherde ses études sigillographiques 
un travail sur les sceaux parisiens destiné aux publications de la 
Société, est prié de faire connaître dans une prochaine séance le plan 
qu'il se propose d'adopter. 

— M. Paul Viollet communique le résultat de quelques recherches 
dans la bibliothèque de sir Thomas Phillipps, à Cheltenham : il a eu 
occasion d'étudier dans cette bibliothèque l'original des statuts de la 
Faculté de droit de Paris, beau manuscrit du xv^ siècle qui mérite- 
rait d'être publié presque intégralement ; l'organisation de la faculté 
au XV® siècle y est décrite dans ses plus petits détails. M. Viollet ne 
peut encore préciser l'époque à laquelle les archives de la Faculté ont 
perdu le Livre des statuts ; la copie en est conservée à la Bibliothèque 
de l'Arsenal. M. Thurot a signalé cette copie dans son beau livre sur 
l'Université, l'intérêt de ces statuts ne lui a point échappé. 

M. Viollet donne à ce propos quelques détails sur les archives delà 
Faculté de droit. Les Mémoriaux qui sont confiés à sa garde remontent 
au XV® siècle ; les reliures du xvi® siècle qui couvraient ces registres 
tombaient de vétusté : elles étaient formées d'un carton fait avec des 
feuilles de papier simplement juxtaposées. M. Viollet a eu l'idée de 
faire décoller ces feuilles, et M. L. Delisle a bien voulu confier ce 
travail délicat à un habile ouvrier de la Bibliothèque nationale ; 
l'opération a parfaitement réussi et les reliures ont rendu une masse 
considérable de documents, parmi lesquels un recueil de proverbes 
latins du xiv® siècle dû à un certain Bemardus Amorosus, un plan du 
XV* siècle, etc.^ etc. 

M. Viollet signale aussi dans la bibliothèque de sir Thomas Phil- 
lipps un cartulaire de la Faculté des Arts, qui contient des documents 
nouveaux. 

— La séance est levée à 5 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le j y février 1880. 

Présidence de M. Alfred Maury, président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le Conseil apprend avec peine la mort de M. L. RouUand, notre 
confrère et collaborateur, dont plusieurs d'entre nous ont pu appré- 
cier, dit M. le Président, les rares qualités. 
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— Le Conseil prononce l'admission deM. L. Lazare (637), présenté 
par MM. Mareuse et Romain Boulenger. 

— M. le baron Pichon, retenu par une indisposition, s'excuse de ne 
pouvoir assister à la séance et fait savoir qu'il n'a pu examiner le 
tableau signalé par M. Dufour (de Corbeil) dans la dernière séance. 

— M. le marquis de Laborde communique le Journal des Débats an. 
29 décembre 1879, qui contient un article nécrologique sur notre 
confrère M. Pépin Le Halleur, signé de notre vice -président, 
M. Egger. 

— M. le Président fait savoir que la publication du volume préparé 
par M. Tuetey souffrira des retards en raison de l'état de santé de 
M. Tuetey. A ce propos, une discussion s'engage entre MM. de 
Laborde, Boulay de la Meurthe, de Lasteyrie, L. Delisle, Viollet et 
plusieurs autres membres du Conseil, sur les questions suivantes : 

Convient-il d'affecter longtemps à l'avance chaque volume de la 
collection, des documents à un exercice déterminé ? Convient-il de 
substituer en ce moment au volume de M . Tuetey, affecté à l'exercice 
1879, une publication de M. Demay sur les sceaux parisiens, publica- 
tion qui serait également afférente à l'exercice 1879 ? 

Toutes ces questions sont renvoyées à l'examen du Comité de publi- 
cation et du Comité des fonds. 

Communications. 

— Il est donné lecture d'une lettre de M. L. Hugo donnant des 
détails sur un acte notarié du xvn« siècle, passé devant un notaire de 
la çhâtellenie dé Savigny<-sur-Orge et concernant une succession échue 
aux filles du s' Charles Bourdon, conseiller du roi, commissaire au 
Châtelet de Paris, et de demoiselle Angélique Macé. 

Dans la même lettre M. L. Hugo décrit un petit volume in-8* con- 
tenant les œuvres de Santeuil et illustré de quelques vues de là ville 
de Paris. Enfin il signale l'épitaphe de Gilles Lemaistre, seigneur de 
Ferrières, qui est actuellement en la possession d'un brocanteur de la 
rue des Pyramides et qui proviendrait de l'ancienne église des Corde- 
liers de Paris. 

— M. Viollet transmet une communication de M. Gazier, Relation 
de la captivité de Vahbé de Roquette à la Bastille^ i743* 

— La séance est levée à 5 heures. 
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II. 
VARIÉTÉS. 

LE THÉÂTRE- ITALIEN ET LES COIFFURES DES DAMES 

A LA FIN DU XVtII« SIÈCLB. 

La Revue dei Documents historiques ^ publiait l'année dernière une curieuse 

lettre du lieutenant de police Lenoir, datée de 1784, et enjoignant aux corné- 

dîena du Théâtre- Italien, sur les plaintes du parterre, dMnterdire l'entrée de 

l'orchestre aux femmes qui porteraient des <« coéfiPures et chapeaux chargés 

de plumes, de rubans et de fleurs, et d'une étendue considérable, » comme 

c'était la mode sous le règne de Louis XVI. Cette mesure fut, paraît-il, d'une 

exécution fort difficile. Deux ans après, en effet, le successeur de Lenoir, le 

lieutenant de police de Crosne, renouvelait cette défense. Nous ignorons si 

cette seconde lettre, dont nous devons la communication à l'obligeance de 

notre confrère M. Emile Delteil, eut plus de succès que la précédente ; il est 

permis d*en douter. De tout temps, contre les exigences de la mode les 

règlements de police ont été bien impuissants. La date de ces lettres, qui se 

suivent à deux ans de distance, en est la meilleure preuve, et il est assez 

piquant de rapprocher les deux textes que nous donnons ici. 

H. O. 

I. 

A Paris, le 6« janvier 1784. 
Malgré ravertissement porté dans le Journal de Paris^ au moment 
de l'ouverture du Théâtre Italien, Messieurs, et même des deffenses 
qui ont été faites depuis, on voit journellement à l'orchestre des 
fgmmes dont les co<{fïures et chapeaux, chargés de plumes, de rubans 
et de fleurs, et d'une étendue considérable, interceptent la vue des 
spectateurs au parterre et donnent lieu à des plaintes qu'il importe 
de fûre cesser promptement. Vous voudrés donc bien dorénavant 
faire refuser rentrée de Torchestre à toutes celles qui contreviendront 
aux deffenses qu'elles ne peuvent méconnaître et dont plusieurs ont 
reçu nouvel avertissement il y a plus de quinze jours. Pour éviter 
tout éclat, vous aurés soin de les faire prévenir encore ; mais, dès à 
présent, bien informés que la consigne a été donnée à la garde fran* 
çoise, et que j'ai, de mon côté, donné des ordres à l'olSîcier de police, 
vous voudrés bien y faire tenir la main et ordonner aux personnes 
chargées d'ouvrir les portes de n'y laisser entrer dans l'orchestre que 

I. Revue des Doc. hist.^ mars 1879, t. I, p. 41. 
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les femmes dont les coéfTures ne gêneront aucunement la vue des 
spectateurs, autrement qu'elles seront renvoyées à se placer de 
manière qu'elles ne puissent nuire . au coup d'oeil du spectacle. Vous 
devés sçavoir qu'à l'Opéra on ne souffre dans l'amphithéâtre aucuns 
chapeaux ni grands bonnets, et qu'à la Comédie françoise il n'entre 
aucune femme dans l'orchestre. Il faudra recourir à un pareil moyen 
si on ne parvient pas autrement à faire cesser un abus dont le public 
se plaint avec raison. 

Je suis aussi instruit que, par suite des billets qui se distribuent aux 
acteurs et actrices, danseurs et danseuses, il s'en [suit] un trafic par 
les mains de domestiques savoyards et par l'entremise des garçons de 
caffés, à qui on les donne en payement et qui les revendent. Ces 
manœuvres sont honteuses et sûrement désaprouvées. Peut-être, pour 
y mettre ordre, seroit-il nécessaire de faire cesser l'usage de donner 
chaque jour des billets aux acteurs, actrices, etc. Mais, auparavant 
d'employer les moyens que je croirai nécessaires, je désire que vous 
me proposiés très incessamment ceux que vous croirés plus capables 
de réprimei" un pareil désordre. 

Je suis, Messieurs, entièrement à vous. 

Lenoir. 

MM. les Comédiens du Théâtre Italien. 

II. 

Paris, ce 20 may 1786. 

Il m'a été porté depuis quelque tems, Messieurs, des plaintes réité- 
rées sur l'inconvénient qui résulte pour un grand nombre de specta- 
teurs, au parquet et à l'amphithéâtre de la Comédie italienne, de 
l'étendue et du volume énorme des chapeaux et autres coëfifures avec 
lesquelles plusieurs femmes s'y présentent, et qui privent de la vue 
du spectacle et des acteurs toutes les personnes qui se trouvent placées 
autour ou derrière elles. Je ne puis m'empécher de renouveler les 
ordres qui ont été précédemment donnés à ce sujet par M. Lenoir, 
mon prédécesseur, et je vous prie de recommander très sérieusement 
à vos préposés de ne permettre l'entrée du parquet et de l'amphi- 
théâtre qu'à des femmes dont la coëfïure ne pourra incommoder les 
spectateurs. Si, pour rétablir cet ordre auquel on n'auroit point dû 
porter atteinte, le secours de la garde étoit nécessaire, j'ai pris des 
mesures pour qu'il soit prêté main-forte à ces préposés dans le cas où 
ils pourroient en avoir besoin. 

Je suis. Messieurs, entièrement à vous. 

De Crosne. 

MM. les Comédiens du Théâtre Italien. 
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III. 
CHRONIQUE. 

Le plus intéressant événement archéologique des deux premiers 
mois de 1880 est l'ouverture définitive du Musée Parisien de l'hôtel 
Carnavalet, ou tout au moins de la partie de ce musée qui est située 
au rez-de-chaussée et qui contient surtout les objets gallo-romains 
trouvés à Paris en grand nombre pendant ces dernières années. Un 
très ingénieux et très utile système d'inscriptions explicatives, suc- 
cinctes et claires à la fois, ^siit connaître au public l'origine et la des- 
tination de chaque objet. Espérons que cet intéressant spectacle 
contribuera un peu à arrêter la rage de destruction des vieilles choses 
parisiennes dont depuis trente ans — et plus — de modernes Vandales 
sont animés. Cette intéressante exposition, un peu confuse à présent, 
sera plus tard complétée par l'ouverture des salles situées au fond du 
jardin, dans le bâtiment réédiâé des drapiers, auxquelles on ajoutera 
plusieurs salles du premier étage. La direction de ce musée a été 
confiée, par suite d'une délibération du Conseil municipal, à notre 
savant confrère M. Jules Cousin, ce qui nous garantit l'avenir de 
cette intéressante création. Nul doute que le public ne réponde avec 
empressement au premier appel que lui fera M. Cousin et ne se fasse 
un devoir de se dépouiller, au profit de cette collection d'intérêt 
général, de bien des objets d'origine parisienne, celés jusqu'ici dans 
des réduits privés, et qui enrichiront utilement notre Musée muni- 
cipal. Les membres de notre Société devront le bon exemple à 
cet égard. 

— Les Arènes de la rue Monge, dont le nouveau musée nous offre 
d'intéressants relevés dus à M. Vaquer, et dont le désolant enfouisse- 
ment, sinon la destruction, a été en 1870 le prélude d'autres deuils 
plus douloureux encore, sont peut^tre à la veille d'être, dans leur 
partie non explorée, l'objet de fouilles que nous appelons de tous 
nos vœux. Le couvent qui en recouvre une partie, et qui est celui 
même où M°^« Roland a été élevée et dont elle nous donne dans 
ses mémoires une si piquante description, disparaîtrait et le terrain 
serait bâti, ce qui implique des fouilles. Espérons que les pro- 
priétaires voudront bien se prêter à rendre ces fouilles aussi com- 
plètes que possible, de façon à ce qu'on puisse préciser les quelques 
renseignements que nous avons déjà sur cette belle découverte, dont 
une des plus riches villes d'Europe n'a pas su profiter, quand d'humbles 
bourgades s'obèrent pour sauver et entretenir leurs Arènes. Il appar- 



— 3o — 

tiendrait à nos conseillers municipaux actuels, plus soucieux que leurs 
aînés des choses archéologiques, de seconder et de favoriser cette 
exploration si intéressante! 

— Nous avons, dans la séance du Conseil d'administration de la 
Société du lo juillet 1877, appelé Tattentîon de nos collègues sur le 
dommage qu'il y aurait à voir disparaître la tour d'encoignure du 
prieuré de Saint-Martin-des-Champs, au coin de la rue du Vert-Bois, 
et la fontaine qui l'accompagne, dont le fronton est sculpté d'un si 
élégant vaisseau héraldique. Par un hasard fort heureux, cette tour 
se trouve en dedans du sacro-saint alignement, prétexte de tant de 
meurtres. Restaurée, elle formerait un motif d'angle excellent aux 
élégantes constructions modernes des Arts et Métiers; nous ne pou- 
vons croire encore qu'elle soit définitivement condamnée â disparaître, 
et nous renouvelons nos doléances en faveur de ce reste si curieux et 
si bien conservé d'une époque dont les monuments deviennent chaque 
jour plus r^res à Paris. L'architecte, qui est homme de goût, voudra- 
t-il nous entendre, il en est temps encore ! 

— Depuis le 24 février dernier, la statue de la République de 
Soitoux se dresse sur la place semi-circulaire de Tlnstitut. On s'ac- 
corde à la trouver un peu petite pour l'emplacement. 

^ Il paraît que le monument de Desaix, dont nous déplorions dans 
le dernier bulletin l'inexplicable disparition du centre de la place 
Dauphine (que l'on plante d'arbres), sera réédifié — nous allions dire 
exilé — au coin des avenues Rapp et La Bourdonnaye. Cet empla- 
cement un peu excentrique ne nous paraît pas valoir l'emplacement 
traditionnel de la place Dauphine ; nous serons toujours ennemi des 
déplacements non justifiés. 

— Il existe rue de l'Arbre-Sec, 23, une impasse aujourd'hui 
anonyme, et qui ne devrait pas l'être, ayant été jadis fort connue; 
nous voulons parler de l'impasse Court-Bâton, dont l'emplacement 
subsiste encore, mais est actuellement clos d'une grille. Connue 
d'abord sous le nom d'Adam Chardeporc,* chef d'une importante 
famille parisienne au xiii* siècle, elle dut son second nom de Col-de- 
Bâcon à une homonymie fréquente au moyen-âge. Devenue impasse, 
une autre métonymie en fit l'impasse Court- Bâton ; elle menait autre- 
fois à l'hôtel Sourdis, où quelques auteurs font mourir Gabrielle 
d'Estrées. Si minuscule qu'elle soit devenue, pourquoi lui avoir 6té 
son vieux nom ? C'est ainsi qu'on rend inextricable l'histoire muni- 
cipale. 

— Les fouilles opérées place du Carrousel, pour l'installation pro* 
visoire de l'Hôtel des Postes, ont mis à découvert des fragments du 
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TÎeiix mur d'enceinte de Paris, et on a pu constater une fois de plus 
combien étaient exactes les hypothèses du savant Berty. Peut-être 
conviendrait-il de marquer plus tard la trace de ce piur par un 
pavage spécial. La place du Carrousel va se trouver bien encombrée 
avec les importantes administrations municipale et postale qui s'y 
sont installées ; plût à iDieu que, quand celles-ci disparaîtront pour 
aller habiter les palais qu'on leur destine, le pauvre palais des Tui- 
leries de Philibert de l'Orme et de BuUant soit sorti de ses cendres 
et remis en son premier état pour abriter sous des toitures vitrées, 
bien faicilement concilîables avec son système de rez-de-chaussée, les 
malheureux tableaux du musée du Luxembourg qu'on évince du 
palais du Sénat! Combien les cinq coupoles hémisphériques du pavil- 
lon central, si élégantes, donneraient à la perspective des Champs- 
Elysées un point de vue à souhait pour le plaisir des yeux ! Là non 
plus, espérons-le, le dernier mot n'est pas dit. 

J. Romain Boullenger. 
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1 . Almanach historique et anecdotique du département de Seine- 
et-Marne pour 1880. In- 16, 128 p. avec vign. Paris, Noblet. 

2. Almanach historique, topographique et statistique du départe- 
ment de Seine-et-Marne et du diocèse de Meaux, 1880. 20« année. 
In- 16, 20S p. avec vign. Meaux, Le Blondel. 

3. AucouRT (Comte d*). — Les anciens hôtels de Paris avec une 

carte gravée des grands hôtels de la rive gauche avant 1789. In- 16 

de VIM67 p. et I plan. Paris, Henri Vaton. 

Voilà un petit livre de statistique monumentale qui répond à un besoin 
réel de l'archéologie parisienne, et qui, s*il était un peu plus complet, 
prendrait sa place dans bien des bibliothèques. Le plan en est excel- 
lent; les hôtels sont dénommés par ordre alphabétique suivant le 
noin sous lequel ils ont été le plus connus ; les noms de leurs proprié- 
taires successifs sont énumérés ; enfin une table générale, qui com- 
prend tous les noms cités dans Touvrage, renvoie pour chacun d'eux 
à l'hôtel où ils ont habité. Tout cela est bien ; cependant sans vouloir 
exiger un long historique, quelques mots d'éclaircissement, au moins 
quelques dates, nous eussent paru utiles; il fallait surtout une énu- 
mération bien complète ; or celle-ci présente bien des lacunes. L'auteur 
indique en effet dans sa préface les sources auxquelles il a eu recours 
pour sa compilation, et si son énuméradon est exacte, bien des rensei- 
gnements lui ont échappé. Ainsi, sans parler de V Architecture de 
Blonde], où tant de demeures sont désignées, il ne semble pas avoir 
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eu connaissance d'un curieux ouvrage intitulé Les rues et leseiwirans 
de Paris ^ chej Ph. D. Langlois, 1777, anonyme, où les hôtels de Paris 
sont alphabétiquement désignés en grand détail avec tous les noms 
qu'ils ont portés jusqu'alors. Quoi qu'il en soit, et malgré sa séche- 
resse, ce petit livre peut, tel qu'il est, servir de fil d'Ariane à bien des 
recherches, et il économisera le temps qu'on perdait à de fastidieuses 
enquêtes, aucun ouvrage spécial n'existant jusquMci pour vous aider à 
retrouver les vieilles attributions des grandes demeures de Paris. 

J. R. B* 

4. DuvERDY. — L'assainissement de Paris. Communication sur les 
eaux d'égout. In-8«, 26 p. Paris, V.-A. Delahaye. 

Publication de la Société française d'hygiène. 

5. Église russe à Paris, d'après P. de Wylie. Paris, photogravure 
Goupil. 

6. Forêt de Fontainebleau, par Alex, de Bar. Paris, imp.-lith. 
Monrocq. 

7. Gallet (A.). — Recherches historiques sur Sarcelles (Seine- 

et-Oise). In-8<> de vm-192 p. et 14 planches. Paris. 

C'est une monographie sérieusement faite par le curé de Sarcelles, qui 
donne ainsi un exemple excellent, trop rarement suivi dans PUe-de- 
France, mais qui en Picardie et en Normandie est fréquent. Il faudrait 
que chaque petite ville ayant un passé intéressant trouvât ainsi son 
historien local, et Tensemble de ces études constituerait un recueil 
plein d'intérêt pour Tarchéologue et souvent d'utilité pour la grande 
histoire. La méthode de M. Pabbé Gallet est d'ailleurs très bonne, et 
sa c promenade à travers Sarcelles » fort instructive. Souhaitons-lui 
donc, pour le remercier du plaisir que nous avons eu à le lire, que, sui- 
vant le vœu qu'il forme, « Sarcelles reprenne sa première splendeur ». 
Qui la voudra connaître doit consulter cet ouvrage. 

Ja R. O* 

8. Hamelim (Ernest). — Note sur Tlmprimerie nationale et son 
monopole. In-S^, i5 p. Montpellier, Hamelin. 

9. Lecerf (Hipp.). — Chantilly, son château, son hippodrome, ses 

environs. 2« édition. In-8', 285 p. Paris, Dentu. 

L'ouvrage dont nous signalons une nouvelle édition est au point de vue 
X documentaire intéressant à consulter. Il est plein de faits et de rensei- 

i gnements dont le touriste et l'historien pourront faire leur profit. 

Malheureusement ces faits et ces renseignements, assez mal digérés et 
présentés sans ordre et sans art, en rendent la lecture difficile et font 
de ce livre plutôt un recueil qu'une histoire. Il est aussi regrettable 
d'avoir à signaler, outre le manque de clarté, certains passages qui 
prêteraient à des critiques de plus d'un genre, comme celui-ci par 
exemple, qu'on peut lire à la page 28 : « Nul n'oserait dire que Chan- 
tilly n'a point d'intérêt à être de nouveau érigé en chef-lieu de canton. 
L'appréhension du despotisme de la multitude serait vaine et puérile. » 
Nous le croyons sans peine. J* R. B. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le g mars 1880, 
Présidence de M. Alfred Maury, président. 

La séance est ouverte â 4 heures. 

Le procès- verbal de la séance du 17 février 1880 est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

628. M. Alfr. Cramail, présenté par MM. Boulay de la Meurthe et 
G. de Cpurcel. 

— M. Léopold Delisle rend compte de la dernière réunion du Comité 
des fonds et du Comité de publication; ces comités ont examiné les 
diverses questions que le Conseil avait renvoyées à leur examen. 

Sur le point de savoir si chaque volume de documents doit être 
affecté d'avance à un exercice déterminé, ils sont d'avis qu'il y a 
lieu d'attendre le jour de la publication de ces volumes pour fixer 
l'exercice auquel ils doivent appartenir. 

Sur la proposition de publication d'un recueil de sceaux parisiens 
reproduits en photogravure, les comités pensent que la dépense 
qu'entraînerait ce projet serait hors de proportion avec les ressources 
de la Société. Ils sont d'avis en conséquence de publier quelque autre 
recueil de planches moins coûteux, par exemple, d'anciennes chartes 
ou des plans partiels du vieux Paris* 

Le Conseil adopte ces conclusions et charge le Comité de publication 
d'y donner suite dans le plus bref délai possible. 

BULLETIN vu 3 
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Communications. 

— M. le baron Jérôme Pichont qui a bien voulu examiner chez 
M. Haro le tableau signalé par M. Dufour dans une des dernières 
séances, rend compte de sa visite en ces termes : 

c Le tableau que possède M. Haro et dont le Conseil d'administra- 
tion de la Société de l'histoire de Paris m'a chargé de lui rendre 
compte, représente Charles IX sur un trône placé sous un dais fleur- 
delisé; de chaque côté du roi se tient un suisse avec sa hallebarde, à 
droite du roi deux courtisans, dont un décoré du collier de Saint- 
Michel; sur un plan intermédiaire, une femme dont on ne voit guère 
que la tête blonde ; à gauche, à côté du suisse, deux autres courtisans 
causant : l'un d'eux a le collier de Saint-Michel. Un page est à côté du 
roi. Au premier plan, à genoux devant le roi qui leur tend une ordon- 
nance, — assurément celle de l'établissement des juges-consuls, — 
sont à droite trois personnages, à gauche deux, tous revêtus d'une robe 
noire; ce sont sans doute des juges-consuls. Aux deux bouts du tableau 
se voient, à droite de Charles IX, Henri IV, et à gauche, Louis XIII. 
Ces deux princes, debout, sont représentés de grandeur naturelle ou 
à peu près, tandis que les autres personnages ne sont guère que 
demi-nature. Au-dessous, au milieu du tableau, sur un cartouche 
ovale en grisaille, soutenu par deux anges ou amours, on lit : Rex qui 
sedet in solio judicii dissipât omne malum. 

c M. Haro qui m'a montré ce tableau avec beaucoup d'empressement 
croit y reconnaître le pinceau du peintre qui a décoré à Saint- Eustàche 
la chapelle du comte d'Auvergne, depuis duc d'Angoulême, fils naturel 
de Charles IX et de Marie Touchet. 

€ Les figures des juges-consuls paraissent bien être des portraits, mais 
lesquels? Une seule donnée peut permettre de reconnaître approxi- 
mativement l'époque où ce tableau a pu être feit. C'est l'âge apparent 
de Louis XIII. Il paraît fort jeune, car on croit voir sur sa lèvre supé- 
rieure la trace d'un duvet juvénile; mais il a toute sa taille. Ce 
tableau pourrait donc avoir été fait vers 1618 ou 1619, probablement 
pour remplacer, dans la salle des juges-consuls, un tableau contempo- 
rain détérioré. Maintenant si, comme cela paraît bien être, les figures 
des juges sont des portraits, ils paraissent par leur coiffure représenter 
plutôt des personnages de 16 18 que de 1564. Ce serait donc ceux qui 
ont fait refaire le tableau, et non les premiers juges-consuls, qui y 
seraient représentés ; ce qui est au reste conforme à ce qui se faisait 
ordinairement en pareille circonstance. 

« En somme ce tableau est un monument intéressant de l'établisse- 
ment de la juridiction commerciale. Il serait évidemment plus curieux 
s'il était du temps de Charles IX même, mais à défaut de l'original, il 



— 35 — 

figurerait avec avantage dans un établissement public et surtout au 
tribunal de commerce. » 

M. de Boislisle pense que ce tableau peut avoir été exécuté pour 
une famille, à l'occasion de l'entrée d'un de ses membres dans la 
magistrature consulaire. 

— La séance est levée à 5 heures r/4. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le i3 avril 1880. 

Présidence de M. L. Delisle, en Tabsence du Président et du 

Vice- Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

Le procès-verbal de la séance du 9 mars est lu et adopté. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

629. M. PÉPIN LE Halleur fils, présenté par MM. J. de Laborde et 
H. Champion; 
. 63o. M. Teulet, présenté par MM. A. Longnon et J. àe Laborde; 

63 1. M. Jacques Flach, présenté par MM. Paul VioUet et J. de La- 
borde; 

632. M. Paul Pinson, présenté par MM. le baron Jérôme Pichon 
et M. Demay. 

— M. le Président annonce la mort de M. Louis Lazare et se fait 
l'interprète du Conseil en exprimant les vifs regrets que cette perte 
ne peut manquer de causer à tous les membres de la Société. 

— M. le Président rappelle que les douze membres du Conseil 
sortant en 1880 sont : MM. A. de Boislisle, Ed. Fournîer, Alf. Franklin, 
marquis de Laborde, docteur Laloy, L. Leguay, A. de Longpérier, 
Paulin Paris, baron Jérôme Pichon, Georges Picot, Paul Viollet, Ad. 
Vuitry. Il ajoute que M. Viollet le Duc étant décédé et M. le docteur 
Chéreau ayant donné sa démission, il y aura lieu de procéder au rem* 
placement de ces deux membres qui devaient sortir en 1882. 

— M. L. Delisle veut bien mettre à la disposition de la Société pour 
l'assemblée générale annuelle la salle du cours d'archéologie à la 
Bibliothèque nationale. Le Conseil fixe le jour de l'assemblée générale 
au mardi 1 1 mai prochain. 
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— Sur la proposition de M. Boulay delà Meurthe, il est décidé que 
le Secrétaire écrira à M. Gazier pour le prier de donner lecture à 
rassemblée générale de son article sur la Guerre des farines qui doit 
paraître dans le volume de Mémoires de 1879. 

Communications, 

— M. L. Delisle signale l'existence de deux exemplaires d'un petit 
placard contenant des lettres d'indulgence pour THôtel-Dieu de Paris : 
M. L. Delisle espère qu'un de ces exemplaires entrera prochainement 
i la Bibliothèque nationale. 

— M. L. Delisle apprend au Conseil que la Bibliothèque nationale 
vient de faire l'acquisition du Livre des comptes de Huét, Ce livre 
contient, entre autres choses, le détail fort intéressant des dépenses 
de Huet pour sa bibliothèque : on y trouve le nom de l'industriel 
parisien chez qui il commanda son fer, le prix de ce fer, le prix de 
diverses reliures, etc. 

— Un membre annonce que la bibliothèque de la ville de Paris vient 
de faire l'acquisition du registre qui était déposé depuis 1788 à l'entrée 
des Catacombes et sur lequel les visiteurs ont inscrit, pendant un long 
espace de temps, leurs impressions diverses. 

— M. VioUet apprend au Conseil que douze feuilles de devis et de 
comptes relatifs aux réparations du vieux Louvre, sous François I»' 
( 1 527-1 53 1), viennent d'être trouvées par lui et sont en sa possession. 
Ces réparations, sur lesquelles on savait fort peu de choses, ont immé- 
diatement suivi la démolition de la grosse tour. L'architecte qui diri- 
gea le travail est Guillaume de la Ruelle : il est qualifié c maistre des 
œuvres de maçonnerie du roy nostre sire ». 

M. Demay ne croit pas que le maître des œuvres soit l'architecte : 
le maître des œuvres est, suivant M. Demay, une sorte d'administra- 
teur ou comptable, non pas un architecte. L'architecte s'appelle maçon. 

M. VioUet dit que cette opinion est tout à fait nouvelle et deman- 
derait à être minutieusement prouvée. Jusqu'ici on a toujours considéré 
le maître des œuvres ou le maître de l'œuvre comme un architecte : 
souvent aussi on a envisagé comme tel' le maître maçon, 

M. Demay dit qu'il est arrivé à cette conviction en étudiant les 
comptes de la cathédrale d'Amiens. 

Plusieurs membres expriment le vœu que ces documents, qui per- 
mettront de mieux connaître le dernier état du vieux Louvre, soient 
prochainement publiés. 

— La séance est levée à 5 heures. 
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11. 
VARIÉTÉS. 

LES ARMOIRIES DE PARIS 

DEVANT LE CONSEIL MUNKIIPAL. 

Dans sa séance du 14 février 1880, le Conseil municipal de Paris a pris 
une importante délibération par laquelle il a résolu, contrairement à la pro- 
position d'un de ses membres, de maintenir dans les armes de la Ville le 
chef fleurdelisé qui a surmonté l'antique barque parisienne pendant plus de 
quatre siècles. 

Les arguments invoqués par les défenseurs et les adversaires de la propo- 
sition s'appuyant pour la plupart sur des considérations historiques, il nous 
a semblé qu'il y aurait quelque intérêt pour les membres de notre Société à 
lire in extenso les pièces de ce curieux débat dont les journaux parisiens 
n'ont donné qu'une brève analyse. 

A la séance du 3i mai 1879, M. Hovelacque avait déposé une proposition 
ainsi conçue : 

a Les armes de la Ville de Paris figurant dans les sculptures de 
i'Hôtel'de- Ville seront conformes au type originel conservé dans un 
sceau de Tan 1200, soit uniquement un bateau antique avec mât 
soutenu à droite et à gauche par trois cordages. 

Signé : Hovelacque. 

Consulter les Armoiries de la Ville de Paris, tome I*'. 

La petite barque ci-dessus indiquée est tirée d'un sceau de l'an 
1200 (op. cit., p. 5o). 

Sous Etienne Marcel, ladite barque est munie d'une voile quadran- 
gulaire (op. cit., p. 56). 

A la fin de décembre i358, peu après la mort d'Etienne Marcel, 
apparaissent dans les armes parisiennes les fleurs de lys (op. cit., 
p. 58). 

Vers 1415^ lesdites fleurs sont placées en chef (op. cit., p. y 5). 

Le premier empire les remplace par des abeilles (op. cit., p. i52).. 

La restauration reprend les fleurs de lys (op. cit., p. 154). 

Il est légitime et logique de supprimer le chef et de conserver un 
simple navire d'argent sur champ de gueules. 
RÉSUMÉ : 

Reprendre le bateau antique de l'an 1200 et le sculpter sur l'Hôtel* 
de-Ville. 
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Armes de la Ville : 
De gueules au navire équipé d'argent voguant sur des ondes de 
même. » 

La proposition fut renvoyée par le Conseil municipal à la Commission 
spéciale des Beaux-Arts, et, le 14 février 1880, M. Ulysse Parent, président 
de cette Commission, déposa le rapport dont voici le texte : 

Rapport présenté par M. Ulysse Parent, au nom de la Commission 
spéciale des Beaux- Arts ^ sur une proposition de M. Hovelacque 
tendant à ce que les armes de la Ville qui seront sculptées sur 
IHÔteUde- Ville soient conformes au type originel conservé dans un 
sceau de Van 1200. 

Messieurs, 

Votre Commission spéciale des Beaux-Arts a été saisie d'une pro* 
position de notre honorable collègue, M. Hovelacque, tendant â 
modifier les armes de la Ville de Paris et à déterminer la forme du 
navire qui figure sur Técusson. 

Cette proposition prend aujourd'hui un caractère d'urgence. En 
effet, le lauréat du concours que vous avez ouvert pour l'exécution 
d'une face de médaille, représentant les figures de la République et 
de la Ville de Paris, M. Daniel Dupuis, s'est mis à l'œuvre et attend 
pour continuer son coin que vous ayez pris à ce sujet une détermi- 
nation. D'autre part, on achève en ce moment les modèles en plâtre 
des statues qui doivent décorer la partie centrale de la façade du 
nouvel Hôtel-de- Ville et qui soutiennent les armes de la Ville. Pour 
ce motif encore, il est besoin d'une prompte décision. 

La proposition de M. Hovelacque tend, en premier lieu, à prendre 
pour type de la figure qui couvre l'écu un bateau antique avec un 
mât soutenu à droite et à gauche par trois cordages, dont le spécimen 
a été retrouvé sur un sceau en cire appendu à un cîrographe datant 
du commencement du xiir« siècle et qui est relatif à un accord sur la 
vente du sel entre les marchands de Paris et ceux de Rouen. 

Votre Commission n'a pas cru pouvoir sur ce premier point donner 
satisfaction à l'auteur de la proposition. Ce bateau antique n'est pas 
celui qui a figuré plus tard et tout d'abord sur les armes de la Ville 
lorsqu'elles ont été constituées ; c'est de plus une image grossière, 
intéressante sans doute pour les paléographes et les antiquaires, mais 
déplorable au point de vue artistique. 

Or, par une infi*action assez singulière aux lois du blason, la forme 
du vaisseau qui figure sur nos armes n'a jamais été déterminée ; elle 
a varié de siècle en siècle et a même pris plusieurs fois en un siècle 
les aspects les plus divers. On ne saurait s'en plaindre, à notre avis, 
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puisque ainsi un champ plus vaste a été laissé à l'imagination et au 
goût de l'artiste sculpteur ou peintre chargé de reproduire sur la 
pierre ou sur la toile le navire chargé d! argent^ voguant sur des ondes 
de même. Et à cette occasion on pourrait citer les puissantes et ori- 
ginales compositions de Méryon^ 

Notre honorable collègue, M. Hovelacque, demande en outre la 
suppression, dans les armoiries de la Ville, du chef de France^ c'est- 
à-dire du champ d'azur semé de fleurs de lys, qui surmonte l'écusson 
proprement dit, et auquel il est cousu. 

Comme lui, nous pensons qu'il y a une sorte d'anachronisme à 
voir figurer dans les armes d'une ville essentiellement républicaine 
un emblème rappelant les traditions monarchiques et indiquant dans 
le passé la soumission de la cité au pouvoir du roi aussi bien que la 
protection dont celui-ci devait la couvrir. Cette considération suffira- 
t-elle à vous faire consentir à cette suppression? Ne craindrez-vous 
pas que l'opinion publique ne vous accuse de vous attacher à com- 
battre des puérilités? Au moment où le gouvernement, sagement 
politique en cela, laisse, au nom de la liberté absolue, si souvent 
invoquée ici même, crier : t Vive le Roi ! » allez-vous vous effrayer 
d'un signe, d'une représentation, qui n'a plus aujourd'hui qu'une 
valeur purement archéologique? Lorsque l'on est certain d'accomplir 
un acte utile et juste, il faut dédaigner la critique ; s'il est inutile et 
sans portée', il est peut-être bon de réfléchir. 

Du reste, si nous voulions entrer dans une discussion de chicane et 
faire montre d'une érudition factice, ce qui n'est pas notre intention, 
nous pourrions dire que le semis de fleurs de lys qui surmonte notre 
écusson n'est pas l'emblème royal. Charles VI, roi très chrétien, dès 
le xrv® siècle, avait réduit à trois, en l'honneur de la Sainte-Trinité, 
les fleurs de lys qui devaient figurer sur son sceau et sur les armes 
de France. La Ville de Paris se refusa à cet échenillage, prétendant 
avec raison, d'après les lois de l'héraldique, que le semis de fleurs de 
lys représentait l'unification des provinces françaises soumises à une 
autorité nationale, et qu'elle continuerait à affirmer dans son blason 
cette signification. 

D'autre part, sous aucun régime, le chef de nos armes n'a été sup- 
primé ; il n'a subi que des modifications. Sous le premier empire, 
aux lys on a substitué les abeilles ; sous le gouvernement de Juillet, 
on introduisit les étoiles. Le dernier empire, si soucieux de copier le 
premier, conserva cependant les armoiries traditionnelles du vieux 
Paris. 

Nous ne voulons pas toutefois que cette preuve de tact nous serve 
d'argument pour vous décider à laisser les choses en état, et nous 

I. Sic, 
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vous en présenterons un autre plus important, puisqu'il y a, paraît* 
il, importance en pareille matière. 

Nous n'avons pas seulement des armoiries, Messieurs, nous avons 
uhe livrée. (Si je parle en ce moment la langue du blason et de Thé- 
raldique, c'est que j'y suis forcé.) Cette livrée est aux couleurs rouges 
et bleues, couleurs essentiellement communales, celles du chaperon 
d'Etienne Marcel. Elles figurent toutes deux dans nos armes, elles 
ont formé pour les deux tiers notre drapeau national. Consentirez- 
vous à supprimer l'une de ces couleurs, en supprimant le chef de vos 
armes qui est sur fond d'azur? 

Votre Commission des Beaux-Arts ne le pense pas, et, sans vouloir 
entrer dans une discussion qui pourrait retarder des débats plus 
importants, vous propose de décider qu'il n'y a pas lieu de modifier 
le type des armes de la Ville de Paris. 

Le rapport de M. Ulysse Parent ayant été mis en discussion dans cette 
même séance du 14 février, le Conseil municipal en adopta les conclusions 
après un échange d^observations qui sont ainsi résumées au procès-verbal 
ofiâciel de la séance : 

M. Ulysse Parent ^ au nom de la Commission spéciale des Beaux« 
Arts, donne lecture d'un rapport sur une proposition de M. Hove- 
lacque, tendant à ce que les armes de la Ville, qui seront sculptées 
sur l'Hôtel-de- Ville, soient conformes au type originel conservé dans 
un sceau de l'an 1200. « De gueules, au navire équipé d'argent, 
voguant sur des ondes de même. » 

Par les motifs développés dans le rapport, la Commission propose 
de ne pas modifier le type des armoiries de la Ville de Paris. 

M, Hovelacque. Je crois que les arguments tirés de la science 
héraldique et apportés par M. le Rapporteur à l'appui de ses conclu- 
sions contiennent plus d'une inexactitude. Sans insister sur ce point, 
je ferai remarquer que, de l'aveu même de la Commission, les armoi- 
ries de la Ville de Paris ont souvent varié. C'est ainsi que le premier 
Empire a remplacé les fleurs de lys par des abeilles, et que le gou- 
vernement de Juillet leur a substitué des étoiles. Je ne suis certes pas 
de ceux qui pensent que si nous n'avions pas d'armoiries il faudrait 
en créer. Mais enfin elles existent, et il me semble que, sous la Répu- 
blique, on peut faire ce que firent le premier Empire et le gouverne- 
ment de Juillet et supprimer les fleurs de lys qui surmontent l'écu. 
Ces fleurs de lys sont, quoi qu'on en dise, l'emblème de la royauté. 

M. le Pré/et de la Seine. L'Administration tient à s'associer aux 
conclusions du rapport si fin, si parisien et si pratique de la Com- 
mission. 
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M. Henricy. Le débat soulevé pourrait donner à cit>ire au public 
que le Conseil municipal n'a rien à ftiire. Comme il n'en est pas 
ainsi, je m'étonne de cette incursion sur le terrain de la science 
héraldique. Je n'oublie pas que Paris est la ville de la Révolution, 
mais ce que je n'oublie pas aussi c'est que la fleur de lys est simple- 
ment la représentation d'un fer de lance inventé par un armurier du 
moyen âge. Au surplus, cette discussion n'est pas de notre époque ; 
j'ajoute qu'elle n'a aucune raison d'être venant de parfaits roturiers 
comme nous le sommes tous ici. J'appuie donc les conclusions de la 
Commission. 

Les conclusions de la Commission sont mises aux voix et adoptées. 

Sans s^ériger en juge d*aucune des opinions ou des théories contenues dans 
les documents qui précèdent, la Société de Thistoire de Paris ne peut man- 
quer d'applaudir à la bonne inspiration qu'a eue le Conseil municipal en 
donnant le pas aux arguments historiques sur les considérations politiques 
et en consacrant l'intégrité de notre vieux et respectable blason parisien. 

R. L. 



LES STATUES ET LES BUSTES DU CHATEAU DE 

VAUX-LE-VICOMTE. 
1665-1687. 

Les documents que nous publions ci-dessous d'après les originaux des 
Archives nationales sont restés inconnus aux historiens de Fouquet; ils sont 
relatifs aux statues et marbres du château et du parc de Vaux et peuvent 
donner une idée de la magnifique décoration de ce célèbre séjour. On sait 
que le château de Vaux, construit pour le surintendant par l'architecte Le 
Vau, fut décoré par les peintres Le Brun et Mignard; les jardins furent 
dessinés par Le Nôtre. La terre de Vaux, d'abord confisquée après la disgrâce 
de Fouquet en 1661 et sa condamnation en 1664, fut rendue par le roi aux 
créanciers de l'ex-surintendant, qui, à leur tour, Tabandonnèrent à madame 
Fouquet séparée de biens d'avec son mari. Le fils aîné de Fouquet, Louis- 
Nicolas, fut comte de Vaux et vicomte de Melon. Des deux pièces que nous 
reproduisons, la première fut rédigée en vertu de l'ordre du procureur 
général de la chambre de justice chargée du procès de Fouquet, la seconde, 
qui est un mémoire descriptif des objets d'art, semble avoir été dressée en 
vue d'une vente que se proposait de faire le fils de Fouquet; car il a ajouté 
lui-même en marge les prix qu'il demandait pour chaque objet, en regard 
de l'estimation faite par le sculpteur Girardon. Cette vente s'est-elle effectuée? 
c'est ce que nous ne saurions dire. Toutefois nous pouvons ajouter que le 
château de Vaux renferme encore quelques bustes et statues de mérite. 
Après avoir été la propriété du maréchal de Villars et du duc' son fils, puis 
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celle de la famille de PraBlîn, il a été acquis dans ces dernières années par 
M. H. Sommier, qui n'a rien épargné pour faire disparaître les traces d'un 
long abandon. Cette restauration, confiée à un architecte dont il ne nous 
appartient pas de faire Péioge, M. H. Destailleur, a été accomplie par lui 
avec autant de goût que d'habileté, et a rendu à l'œuvre de Le Vau son carac- 
tère primitif; elle a amené la découverte de peintures décoratives remar- 
quables de Le Brun et de son école ; le château renferme, en outre des souvenirs 
de ses anciens propriétaires, tels que le salon de madame de Villars, où se 
voit un magnifique portrait de cette femme célèbre par sa beauté, et de nom- 
breux dessus de portes ainsi que des décorations qui mériteraient une 
description particulière, qui est en dehors de notDî sujet et de notre compé- 
tence. Nous laissons la place aux documents qui nous paraissent devoir 

intéresser nos lecteurs 

A. Brubl. 

I. 

Estimation des statues et bustes du château de Vaux. 

17 juillet i665. 

Du Vendredi diz-septiesme jour de juillet mil six cens soixante-cinq. 
Nous soubzsignez, Jacques Houzeau, sculpteur ordinaire des basti- 
ments du Roy et de TAcadémye Royalle, et Jean Legrue, maistre 
sculpteur de cette ville de Paris, en conséquence de Tordre à nous 
donnée (sic) par M'» {le nom en blanc) procureur général de la chambre 
de justice, de nous employer et travailler tti nos âmes et consciences 
comme experts à l'estimation et prisée des statues, bustes antiques et 
modernes, coUomnes, tables, carreaux et autres ouvrages de bronze 
et de pierre qui sont dans les appartements de la maison et jardins de 
Vaux, appartenante à Monsieur Fouquet cy devant sur-intendant, après 
avoir preste serment en justice, nous nous sommes transportez audit 
lieu de Vaux, où avons veu et visités tous les dits ouvrages qui sont 
dans les appartements et jardins de la dite maison et proceddé à la 
prisée et estimation d'iceux, ainsy qu'il ensuit : 

Premièrement. 

Dans le bois, à la main droicte du chasteau, quatre termes de huict 
pieds de hault, leurs guesnes de gresserie, les testes de pierre dure, 
prisez cent vingt livres chascun, font quatre cens quatre vingtz livres, 
cy iiijc iuj« 1. 

Plus, au fonds de la demye lune, une figure d'une Flaure de pierre 
de Trossy ^ de six pieds de hault et son pied d'estal, prisé cent cin- 
quante livres, cy cl 1. 

Item, au grand auvalle du bois, à la gauche du chasteau, dix termes 

1. Trossy (Oise, commune de Saint-Maximin), dont les carrières fournis- 
sent la belle pierre dite de Saint-Leu. 
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de huict pi«ds de hault, les guesnes de gresserîe, les testes de pierre 
dure, prisés cent vingt livres chacun, font ensemble xijc 1. 

Plus, à la descente dudit bots, deux termes doubles de huict pieds 
de hault, les guesnes de gresserie, les testes de pierre dure, prisez deux 
cens livres chacun, font quatre cens livres, cy iiijc 1. 

Plus, au mesme lieu, un chien et une chienne de pierre dure de cinq 
pieds de long ou environ. (En marge : Reclamez par M. Anguerre^) 

Plus, proche dudit lieu dans le bois, un sanglier de mesme pierre et 
grandeur. (Idem.) 

Plus, quatre testes pour poser sur des guesnes, dans la demeure du 
vigneron de Maincy^. (Idem,) 

Plus, à la dite descente de bois, deux sefînxes de pierre dure de 
quatre pieds huict poulces de long, prisez deux cens livres chacun, 
font en tout iiij« 1. 

Item, aux cascades du mesme lieu, quatorze masques de marbre 
blanc de quinze poulces de hault, prisez trente livres chacun, font 
quatre cens vingt livres. iiijc xx l. 

Plus, dans le quarré contre le grand pa[r] terre, une figure de marbre 
blanc représentant une géométrie, moderne, de quatre pieds, assize, et 
son pied d'estal, aussy de marbre blanc, de deux pieds huict poulces 
de hault ou environ, prisez mil livres, cy m I. 

Item, dans le grand parterre, dix termes, demy corps, avec leurs bras 
et attribus de marbre blanc, moderne, de six pieds et demy de hault, 
prisez six cens livres pièce, font ensemble vj"*l. 

Plus, un autre terme de la mesme suitte encore enquaissé, estant 

1. Il s'agit ici de Michel Anguier, dont le nom s'écrivait Anguer ou 
Anguerre (Voy. Jal, Dictionnaire critique, t,* édit., au mot Anguier), Le 
mémoire publié ci -dessous sous le n** II mentionne une statue de la Géomé- 
trie faite par M. Anguier. On lit dans un discours de Guillet de Saint-Georges 
sur Michel Anguier les passages suivants : c En x655, M. Fouquet employa 
M. Anguier pour toute la sculpture qui se voit dans la belle maison de 
Saint-Mandé. En i658, il lui fit commencer plusieurs ouvrages de pierre qui 
sont à Vaux-le- Vicomte, dont voici les plus considérables : trois figures 
vêtues à l'antique, chacune de six pieds de hauteur, représentant trois phi- 
losophes de l'antiquité ; deux figures qui ont aussi chacune six pieds de 
hauteur, l'une représentant Apollon et l'autre Rhéa ; douze termes qui figu-* 
rent douze dieux principaux ; une figure de la Clémence et une de la Justice, 
avec leurs hiéroglyphes, chacune de sept pieds et demi. » II ajoute que les 
ouvrages d 'Anguier pour Vaux sont en très grand nombre, mais il passe 
sous silence la figure de la Géométrie. (Voir Mémoires inédits sur la vie et 
les ouvrages des membres de V Académie royale de peinture et de sculpture , 
publiés d'après les mss. par L. Dussieux, E. Soulié, de Chennevières, Mantz, 
A. de Montaiglon. Paris, i854, in-S", 2 vol. T. I**", p. 440.) 

2. Maincy (Seine-et-Marne, arr. et cant de Melun). Le parc de Vaux 
s'étendait jusqu'à ce village, à 2 kil. 1/2 au sud-ouest du château. 
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dans l'un des passages du chasteau, prisé six cens livres, cy v)c 1. 

Item, deux autres termes de pareille grandeur, demy corps, avec les 
bras de marbre blanc, moderne, posez à costé de la gerbe au dessus de 
la grande cascade, prisez quatre cens cinquante livres pièce, font neuf 
cens livres, cy ix^ 1. 

Plus, à la cour de la plomberye, trois masques de marbre blanc, 
sçavoir deux de deux pieds deux poulces de haulteur, antique restorée, 
un autre de quinze pouces, et un mufle de lion de dix-neuf poulces de 
hault, prisé le tout quatre cens cinquante livres, cy iiijc 1 1. 

Item, dans ladite plomber}'e, un daulphin de bronze de quatre pieds 
de long ou environ, prisé cent cinquante livres cl 1. 

Plus, dans le mesme lieu, quatre masques de bronze représentans 
des souffleurs d'environ deux pieds de hault, prisez deux cens quatre- 
vingts livres, cy ijc iiij" 1. 

Item, à l'un des gros pavillons en entrant à main droite, une figure 
de marbre blanc représentant une femme, laquelle figure n'ayant point 
de teste et lui manquant un bras, est moderne, de quatre pieds neuf 
poulces de hault, prisé deux cens livres,' cy i]^ l. 

Plus, au mesme endroit, un tron d'une figure antique de marbre 
blanc, de quatre pieds de hault, prisé trente livres, cy xxx 1. 

Plus, dans le mesme pavillon deux medalles de marbre blanc 
moderne, à chacune deux testes, d'un pied et demy de hault ou envi- 
ron, prisez soixante et quinze livres pièce, faisant ensemble cl 1. 

Item, dans l'avante-cour, aux quatre faces des pavillons, quatorze 
bustes de marbre blanc moderne, de deux pieds et demy de hault y 
compris leurs pieds douches, prisés chacun cent livres, font nxil quatre 
cens livres, cy m iiijc 1. 

Plus, au pourtour du chasteau, vingt bustes tant antiques que 
modernes, sçavoir à la fetce du devant huict, quatre à celle qui regarde 
le parterre, et quatre chacun costé, prisez aussy cent livres chacun, 
font deux mil livres, cy ijm 1. 

Item, douze medalles de marbre blanc moderne, d'un pied et demy 
de hault ou environ, encastrées aux deux faces du chasteau, prisées 
chacune soixante-dix livres, faisant ensemble huict cent quarante livres, 
cy viijc xl 1. 

Plus, dans le vestibulle, quatre bustes de marbre, les testes de 
marbre blanc, et les drapperies d'albastre orientalle moderne, de deux 
pieds huict poulces de hault y compris leurs pieds douches, prisez 
chacun deux cens livres, est huict cens livres, cy viij^ 1. 

Item, dans ledit vestibuile, deux figures d'hommes nues, de marbre 
blanc antique, priséez chacune six cens livres, est douze cens livres, 
cy xijc 1. 

Plus, dans le sallon, une figure d'un jeune homme satire, de marbre 
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blanc moderne, de quatre pieds et demy de hault, ayant le nez rompu, 
prisé cinq cens livres, cy yc 1. 

Plus, dans le mesme endroit, une autre figure d'un jeune homme, 
de marbre blanc antique, restorée et brisée par les jambes, de cinq 
pieds et demy de hault, prisée six cens livres, cy vjc 1. 

Item, dans ledit endroit, deux tables auvallés de marbre rouge et 
blanc avec leurs bordures de marbre noir et blanc appliquées sur un 
fonds de pierre de six pieds de long sur trois pieds et demy de large, 
dont l'une est entière et l'autre cassée par le millieu, prisée l'entière 
cent cinquante livres et l'autre soixante livres, faisant le tout deux 
cens dix livres, cy ijc x 1. 

Plus, à l'antichambre de Madame, un buste de marbre, la teste de 
marbre blanc et la drapperie d'albastre orientalle, d'environ deux 
pieds huict poulces y compris le pied douche, prisé deux cens livres, 
cy ^ ijc 1. 

Item, dans la chambre de Monsieur Le Brun \ une figure de marbre 
blanc moderne, assise, représentant un jeune Baccus tenant un vaze 
et accompagnié d'un jeune enfant satire et d'un léopart, de deux pieds 
deux poulces de haut siur trois pieds trois poulces de long, prisez 
ensemble sept cens livres, cy vij« 1. 

Item, a costé de la chambre, dans le cabinet dudit sieur Le Brun, 
une figure de bronze d'un adolessant tendant les bras, de quatre pieds 
de hault, prisée cinq cens livres, cy v^ 1. 

Plus, au mesme endroit, un satire de bronze de deux pieds et demy 
de hault, prisé soixante et dix livres Ixx 1. 

Plus, au mesme lieu, un buste de marbre blanc, la teste antique 
regrettée, le buste moderne, de deux pieds quatre poulces de hault y 
compris son pied douche, prisé soixante et quinze livres, cy Ixxv 1. 

Item, au mesme endroit, trois testes de bronze, d'environ quinze 
poulces de hault, prisées ensemble soixante et quinze livres, cy Ixxv L 

Plus, deux testes de marbre blanc en bas relief, d'environ un pied 
de haulteur, prisées ensemble quinze livres, cy xv 1. 

Item, à la cave soubs le sallon, une figure de marbre blanc, brisée, 
antique restorée, de cinq pieds et demy de hault ou environ, prisée 
deux cens livres, cy ijc 1. 

Plus, à la salle du commung, un millier et demy ou environ de car- 
reaux de marbre, moitié blanc moitié noir, de neuf poulces et demy à 
raison de douze sols chacun. 

Item, au fonds du passage à gauche en entrant, six coUomnes de 



I. Le Brun travailla aux peintures de Vaux pendant plusieurs années, et 
Fouquet Favait en assez grande estime pour lui donner une chambre dans 
le château. Il fut un de ceux qui restèrent fidèles au surintendant disgracié. 
Voy. Chéruel, Mémoires jsur la vie de Fouquet, t. II, p. 474. 
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marbre, sçavoif deux de marbre noir et jaulne d'Italie, de huict pieds 
de hault, deux aultres de sept pieds et demy de marbre de laffique * et 
deux autres de sept pieds de long de marbre d'Italie blanc vesné de 
vioUet, cannelé en trois, prisées mil livres, cy ml. 

Plus, deux grouppes de figures de pierre de Vernon, aux deux coins 
de la terrasse qui regarde le jardin, de sept pieds de long, assises, sur 
cinq pieds et demy en haulteur, prisées chacune mil livres, font 
ensemble deux mil livres, cy ij» 1. 

Item, quatre figures de semblable pierre, sur le devant du sallon, 
au dehors, de huict pieds ou environ, prisées chacune cinq cens livres, 
font deux mil livres, cy ij» 1. 

Plus, à la descente de l'escallier du chasteau, deux sefinxes de pareille 
pierre, de quatre pieds et demy de long ou environ, prisez deux cens 
livres chacun, font quatre cens livres, cy iiijc 1. 

Item, à la salle d'Hercules, une table de porphire avec sa bordure 
de marqueterie gaudronnée, de trois pieds et demy de long ou environ 
sur deux pieds huict poulces, prisée trois cens livres, cy ii)^ 1. 

Plus, dans le cabinet de la chambre du Roy, une table de marbre 
de marqueterie, de cinq pieds huict poulces de long sur trois pieds 
neuf poulces, un peu escornée, prisée cinq cens livres, cy v« 1. 

Finallement, au derrière de la grange, dans un petit jardin, un 
grouppe de figures de marbre blanc modernes, sçavoir d'un Neptune 
de six pieds de hault, accompagné de trois chevaux marins à demy 
corps avec la coquille, de quatre pieds et demy ou environ, touttes 
les dites figures séparées, prisées le tout douze cens livres, cy xij^ 1. 

(Signé) : Jean le Grue, Houzeau. 

L'an mil six cent soixante-six, le mardi onziesme jour de mai, 
deux heures de relevée par devant nous Jacques Le Cornier, seigneur 
de Sainte-Hélène, conseiller du roy en sa cour de parlement de Rouen, 
commissaire en la chambre de justice et en cette partye, en nostre 
hostel scis rue des Fossez-Montmartre, en exécution de l'arrest de la 
chambre du sixiesme avril dernier et de nostre ordonnance rendue sur 
icelluy du dix de ce mois, sont comparus Jacques Houzeau, sculpteur 
ordinaire des bastimens du Roy et de l'académye royalle, et Jean 
Legrue, M« sculpteur de cette ville de Paris, lesquels, après serment 
par nous pris d'eux en la manière accoustumée, ont juré et affirmé en 
leur conscience le rapport par eux fait estre véritable et ont signé. 

(Signé) : J. Le Cornier de Sainte-Hélène, Jean Le Grue, Houzeau; 

(Original, Archives nationales, O' 1964.) 



I. Marbre d'Afrique. 
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IL 

Mémoire des figures qui sont à Vaux et du prix que M. Girardon 

estime chaque figure^. 

Du 2 mars 1687. 

Premièrement. 
Dans le salon : 

1 . Auguste, antique de 6 pieds de haut, cy 2000 1. 

2. Tybère, idem. 2000 1. 

3. Quatre bustz dont 2 d'hommes et 2 de femmes, les draperies 
d'albastre orientale assez beaux. 800 1. 

Dans le jardin : 

4. Une figure représentant la Géométrie de 4 pieds, 3 poulces de 
hault, d'après Jean Boulogne, faite par M. Anguier, assez belle, y com- 
pris son pied d'estail de marbre blanc i3oo 1. 

(En marge) Elle a le nez rompu, à la main 2 doigts cassez, au pied 

3 doigts cassez et le pouce aussi. 

Dans le château : 

5. Deux petits Êiunes de marbre noir de 2 pieds 2 ponces de haut, 
à l'un desquels il manque le bras droit, cy 200 1. 

6. Une Vénus tenant sa main droite contre son sein, accompagnée 
d'un Gupidon, de 3 pieds 10 pouces de haut, cy 400 1. 

7. Une autre Vénus apuiée sur la queue d'un dauphin, de 5 pieds 
de haut 5oo 1. 

8. Une figure qui tient des pavots de la main gauche, de 2 pieds 1/2 
de hauteur 5oo 1. 

9. Une Diane antique, prenant de sa main droite une flèche, est de 

4 pieds 10 poulces de haut et assez bonne 800 1. 

10. Une figure antique d'homme nud à la réserve du manteau qui 
pend au côté, de 3 pieds de haut, représentant Trajan looo 1. 

I. En marge du document se lit une autre série d'estimations sous ta 
rubrique : c Prix de M. de Vaux ». En voici les 'chiffres : 

N- I 33oo 1. 

N» 2 33o6 1. 

N" 3 . 1200 1, 

N<> 4 2000 L 

N« 5 3oo 1. 

Depuis l'article 6 jusqu'à celui-cy (14) . . . . . . . . 10,000 1. 

N»* i5 et 16 . 3ooo 1, 

N» 17 ^ 1000 1. 

N» 18 ^ 5po 1. 

N* 19 800 l. 

Total des prix de M. de Vaux 25,400 1. 
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1 1 . Une autre figure antique d'un homme nud pour la plus grande 
partie, de 5 pieds 1/2 de haut 600 1. 

12. Une figure antique d'une femme représentant une muse, de 
5 pieds 3 pouces de haut, cy 900 1. 

(En marge) Il y a une petite rupture au bras droit. 

i3. Un &une de 4 pieds 1/2 de haut, qui danse, fait d'après l'an- 
tique dont l'original est à Versailles. 4S0 1. 

14. Une figure de jeune homme représentant Paris apuié sur un 
tronc d'arbre, qui est assez beau^ mais fort ruiné, il a 5 pieds 8 pouces 
de haut, 45o 1. 

i5. Une figure de jeune Baccus, moderne curieusement travaillée et 
entière, de 2 pieds de haut, 1400 1. 

16. Une table de porphire de 3 pieds 1/2 de long, montée sur un 
pied fort propre et 2 petittes navichelles de marbre de couleur 800 1. 

17. Quatre colonnes antiques dont 2 de marbre noir vené de jaune, 
de 8 pieds 10 pouces de haut et deux de marbre blanc canelé et torse, 
de 7 pieds 2 pouces 1/2 de haut, 600 1. 

18. Cinquante testes de bélier antiques, de marbre noir, 5oo 1. 

19. Une grande table de marbre où sont plusieurs ornemens de 
pierres de raport, 800 1. 

Total des prix de M. Girardon, 16,000 1.^ 

(Original, Archives nationales, O 1964.) 



NOTE SUR TROIS HOTELS DE PARIS 

APPARTENANT A CHARLES DE VALOIS, FRERE DE PHILIPPE LE BEL. 

Charles de Valois ', frère de Philippe le Bel, possédait, outre ses 
belles résidences de Saint-Ouen ' et du Valois ^, trois hôtels à Paris : 
l'hôtel du Roi de Sicile, l'hôtel de Nesle et l'hôtel ou maison de 
Notre-Dame-des-Champs. 

1. Cet état existe en double ; Tautre exemplaire porte au dos : « Les des* 
seings desdites figures sont dans ce papier et se raportent aux chiffres à 
costé des articles de ce mémoire. » En effet, on trouve jointes au mémoire 
quinze feuilles de croquis à la plume, qui sont vraisemblablement de 
Girardon. 

2. Charles, comte de Valois, d'Anjou, du Maine, d'Alençon et de Chartres, 
né en 1270, mort en i325. L'histoire de ce prince, qui est un peu celle des 
derniers Capétiens directs puisqu'il a gouverné la France sous leur nom, 
est encore à faire. 

3. Saint-Ouen près Paris. V07. sur ce château Touvrage de notre regretté 
confrère M. Pannier : La maison noble de Saint-Ouen, Paris, 1872, in-8*. 

4. Les châteaux de Crépy et de Villers-Cotterets. 
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Nous ayons eu l'occasion de réunir quelques rensei^ements sur 
ces diverses demeures et nous en présentons ici le résumé. Quelque 
sommaire qu'il soit, ce petit travail aura peut-être son utilité et com- 
plétera sans doute sur plus d'un point les connaissances de certains 
lecteurs. 

I. 

Hôtel du Roi de Sicile, 

Charles de Valois, qui se maria trois fois*, épousa sa première 
femme, Marguerite de Sicile, le i6 août 1290. Cette union, qui 
n'avait rien d'un mariage d'inclination 3, terminait la guerre ouverte, 
depuis les Vêpres Siciliennes, entre les rois de Sicile, de France et 
d'Aragon '. En recevant la main de la princesse Marguerite, Charles 
renonçait à toutes prétentions sur le royaume d'Aragon et assurait 
ainsi la restitution de la Sicile à son beau-père en même temps que 
la conclusion de la paix. Les conventions matrimoniales, passées le 
18 août 1290 à Senlis^, donnaient à Charles de Valois les comtés du 
Maine et d'Anjou. Quelques années plus tard, Charles II fît à son 
gendre un nouvel avantage en lui abandonnant l'hôtel qu'il avait à 
Paris. 

La donation fut Êiite à Ferrières le 2 mars 1 294. En voici le texte 
intégral* : 

Karolus secundus Dei gracia rez Jérusalem, Sicilie, ducatus Âpulie et 
principatus Capue, Provincie et Forcalquerii cornes, tenore presencium notum 
facimus universis quod nos vire spectabili Karolo, nato iUustris régis 
Francorum, Valesie^ Alanczoni et Andegavie comiti, fîlio nostro carissimo, 
et Margarite comitisse comitatuum eorumdem, nate nostre uxori sue, ac 
eorum heredibus ex ipsa comitissa natis et nascituris, damus et tradimus in 
perpetuum, quicquid juris, proprietatis et usus habemus et habere debemus 

1 . Sa deuxième femme fut, on le sait, Catherine de Courtenay, et sa troi- 
sième Mahaut de Saint-Pol. Catherine était cousine de Marguerite de Sicile. 

2. Elle n*en fut pas moins heureuse et féconde. Charles eut de ce premier 
Ht six enfants. Marguerite était une princesse fort pieuse ; elle avait toujours 
sur elle des reliques de sa sainte patronne. Son confesseur était Gilles de 
Bourges, de Tordre des Frères-Prêcheurs ; elle se servait aussi du bréviaire 
de cet ordre, Voy. le testament de Marguerite (Arch. nat., J 4o3, n* 14). 

3. C'est au cours de cette guerre que la France fut entraînée à faire la 
malheureuse expédition de Catalogne où mourut Philippe le Hardi et sur 
laquelle nous avons recueilli de curieux documents que nous publierons, 
sans doute, un jour. 

4. Sur ce mariage, voy. aux Archives nationales, Trésor des chartes, les 
actes cotés J 435 n* 7 (dispense du pape); et J 164 n* 6, J 410 n** 4, J 5ii 
n« 7 (acte de mariage). 

5. Arch. nat., Trésor des chartes, J 377, n* i. Acte scellé du grand sceau 
de Charles II. 

BULLETIN VII 4 
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in domibus nofitris de Parisius, cum pertinenciis earaindem, salTo magni- 
fice principisse domine Margarite, regine Jérusalem et Sicilie, carissime 
matri nostre, in vita sua usu hospitandi in domibus ipsis, quociens Parisius 
yenerit et voluerit ibî esse. 

In cujus rei testimonium, has nostras litteras fîeri fecimus pendenti sigillo 
nostro munitas. 

Datum Ferreriis, anno Domini millesimo ducentesimo nonagesimo tercio, 
die secundo marcii, sexte indictionis, regnorum nostrorum anno nono ^. 

La maison que Charles II donnait ainsi à Charles de Valois, sous 
la seule réserve d'y recevoir, sa vie durant, aussi souvent qu'elle le 
voudrait, la reine douairière de Sicile, Marguerite, était située rue du 
Roi de Sicile. Cette rue, qui existe encore aujourd'hui, devait son 
nom à l'hôtel même dont nous nous occupons 3. Charles, comte 
d'Anjou et de Provence, frère de saint Louis, appelé en 1265 aux 
royaumes de Jérusalem et de Sicile, avait en effet sa demeure dans 
cette rue. Elle passa de son fils Charles II à Charles de Valois, puis 
les comtes d'Alençon, descendants de ce dernier prince, la possédè- 
rent jusqu'au règne de Charles VI. Pierre, comte d'Alençon, en fit 
alors abandon au roi le 26 mai iSgo^. 

IL 
Hôtel de Nesle. 

La Halle aux blés a été construite, on le sait, sur l'emplacement de 
l'hôtel de Soissons. Jaillot nous apprend que cet hôtel c appartenoit 
t au xiti® siècle aux seigneurs de Nesle et qu'il en portoit le nom. 
t Jean II de Nesle, ajoute-t-il, châtelain de Bruges, et Eustache de 
€ Saint- Pol, sa femme, le donnèrent en 1282 à saint Louis et à la 
« reine Blanche, sa mère, à qui il appartint presque aussitôt en entier 
« par le don que le roi lui fit de ce qu'il pouvait y avoir. Il est vrai- 
c semblable qu'après la mort de Blanche cet hôtel fut réuni â la 
« couronne, puisqu'en 1296^ Philippe le Bel le donna à Charles, comte 
« de Valois, son frère '. » 

Nous mettons sous les yeux du lecteur le texte de cette dernière 
donation '. 

1. Au repli figure la mention : registrata in cancellaria. 

2. Jaillot, Rech. crit, sur la ville de Paris, t. III, quartier Saint-Antoine, 
p. 117-118. 

3. Jaillot, qui rapporte ces détails, donne la suite de l'histoire de l'hôtel 
jusqu'au xviii^ siècle. Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur à son livre. 

4. Lisez en 1297 (n. st.). 

5. Jaillot, Rech. crit. sur la ville de Paris, t. I, quartier Saint-Eustache, 
p. i5 et ss. 

6. Arch. nat., Trésor des chartes, J 377, n« 2. 
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Philippus Dei gracia Frtfnoorum rex. Notum facimus universU tam presen- 
tibus quam futurîs quod nos carissimo ac dilecto germano et fideli nostro 
Carolo Valesii, Âlençonii, Carnotensi et Ândegavensi comiti et ejus heredibus 
ac successoribus damus et concedimus domum nostram de Nigella Parisms 
cum appendiciis suis ab ipso comité suisque heredibus ac successoribus 
tenendam et perpetuo possidendam, salvo in aliis jure nostro et quolibet 
alieno. Quod ut firmum et stabiie permaneat in futurum presentibus litteris 
nostrum fecimus apponi sigilium. Âctum apud Luparam Parisius, anno 
Domini millesimo ducentesimo nonagesimo sexto, mense januario. 

C'est à la pure libéralité de son frère que Charles de Valois dut 
ainsi Thôtel de Nesle. Mais c'est à prix d'argent qu'il agrandit à trois 
reprises sa nouvelle propriété. 

Le 22 juin i3i5, Charles de Valois acquit de Régnier Violet, tale- 
melier ou boulanger, bourgeois de Paris, de sa femme Denise et de 
Robert le Charron, fils en premières noces de Denise et de Mahi le 
Charron, une maison ou grange « assise à Paris en la rue de Guer« 
« nelles, tenant d'une part à la meson de haut et puissant prince 
€ Monseigneur Challes, comte de Walloys, qui fii Ymbert de Lyons, 
« et d'autre part à la meson de Guillaume Le Chat, charron, en la 
c censive de l'évéque de Paris. » 

Une rente annuelle de 17 sob parisis était constituée sur cette mai- 
son, pour 2 sous 1/2 au profit de l'évéque c pour fonz de terre », et 
au profit d'Agnès L'Uissière pour 14 sous 1/2 de cens. 

La maison avec ces charges fut vendue 70 livres parisis^. 

Le second agrandissement de l'hôtel de Nesle ne fut que de 
quelques mois postérieur au premier. C'est le 14 janvier i3i6, en 
effet, que Renaud Piedoe vendit à Charles de Valois, au prix de 
160 livres parisis, c une meson et un jardin, si comme il se comporte 
i de toute pars, avec leur appartenances, que il avoit de son propre 
c héritage, séant vers Saint-Honoré, tenant d'une part au jardin et à 
c la meson Ymbert de Lions et d'autre part à la meson et au jardin 
c mestre Hugues Rectoré, et par derières abotissant aus meurs dudit 
c monseigneur Charles, en la censive et seignorie de l'evesque de 
c Paris. » La maison était grevée d'une rente annuelle de 5 sous 
parisis au profit de l'évéque *. 

Outre les deux maisons acquises des Le Charron et de Renaud 
Piedoe, Charles de Valois s'était rendu propriétaire, nous ignorons à 
quelle date, d'une demeure voisine appartenant à Imbert de Lyons. 
L'acte du 22 juin i3i5 le constate clairement. Nous ne savons à 

1. Arch. nat., Trésor des chartes, J i65, n" 96. (Paris, dim. avant la nat. 
saint Jean-Bapt., 22 juin i3i5.) 

2. Arch. nat., Trésor des chartes, J i65, n* 97. (Paris, mercredi avant la 
Saint-Maur i3i5, 14 janvier i3i6.) 
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quelles conditions avait été faite la vente de cet immeuble. Mais ce 
que nous pouvons affirmer, c'est que Charles de Valois ne se pressa 
pas de payer. Il devait encore, à sa mort, le prix de la maison. Voici 
en effet la mention qui figure, à cet article, dans le rôle des dettes de 
Charles de Valois ^ Elle donne d'utiles indications sur Thôtel même. 

c Et est Monseigneur' tenu a lui^ pour la meson darrière Neele, 
« là où la chambre aus deniers et la chambre aus chevaliers est, qui 
c valoit bien ou temps que Monseigneur^ la print iic 1. p. » 

Le mot print^ si on l'entendait à la lettre, pourrait peut-être faire 
allusion à une sorte d'expropriation. Imbert passait du reste pour un 
usurier', et tous procédés étaient, nous le savons, bons avec lui. 

De Charles de Valois, Thôtel de Nesle passa à son fils aîné, Philippe, 
qui devint plus tard Philippe VI ; et ce prince, au moment de monter 
sur le trône, en février iSsS, fît don<^ de cette demeure à Jean de 
Luxembourg, roi de Bohême ^. 

in. 

Hôtel de Notre'Dame'deS'Champs, 

Charles de Valois avait encore dans le voisinage de Téglise Notre* 
Dame-des-Champs ^ un hôtel ou maison dont les historiens de Paris 
ne paraissent pas avoir eu connaissance. Il tenait ce manoir de Michel 
de Bordenay et l'agrandit plus d'une fois. 

Le 19 juillet i32i, Jeande Caours* et Eudeline, sa femme, demeu- 
rant à Notre-Dame-des-^hamps près de Paris, échangèrent avec 
Charles de Valois une maison qu'ils avaient audit lieu, c tenant d'une 

1. Rôle des dettes de Charles de Valois dressé en i332 (Ârch. nat., 
J 164b, n- 58). 

2. Mgr Philippe VI, roi de France. 

3. A lui, Imbert de Lyons. 

4. Mgr Charles de Valois. 

5. a ... l'en disoit qu'il estoit usurier » (Extrait du rôle des dettes de 

Charles de Valois.) 

6. Voy. le texte de cette donation dans l'article consacré par notre savant 
confrère, M. Â. de Barthélémy, à la Colonne de Catherine de Médicis à la 
Halle aux blés {Menu de la Soc. de l'hist. de Paris, t. VI, p. 182). 

7. Voy. Jaillot, quartier Saint-Eustache, p. i5 et ss.; et aux Arch. nat.. 
Trésor des chartes, J 432, n* i. Il ne faut pas confondre, qu'on nous per- 
mette de le rappeler, Thôtel de Nesle, dont il Tient d'être question, avec la 
fameuse tour de Nesle sise sur la Seine, en face le Louvre. (Sur la tour de 
Nesle, voy. Jaillot, t. V, quartier Saint-Germain-des-Prés, p. 68 ; et aux Arch. 
nat, J 234, n* 2.) 

8. Sur cette église, voy. Jaillot, t. IV, quartier Saint-Benoît, p. i5o. 

9. Et non Jean de Caonis, comme avait lu M. Huillard-Bréholles {Inv. des 
titres de la maison de Bourbon, t. I, n* 1602). 



- 53 r- 

c part aus mesons dudit monseigneur Challes, qui furent maistre 
c Mîchiel de Bordenay, et d'autre part à la meson Nicolas Leffîée, 
f en la censive du chapittre Nostre*Dame de Paris, » pour la moitié 
d'une autre maison que ledit monseigneur Charles avait à Notre- 
Dame-des-Champs, « tenant d'une part à la meson Nicolas de Cam- 
€ bray et d'autre part au chemin du puis de la ville qui va à Gen- 
f tilly*. » 

Le 26 mars i322, Charles de Valois, moyennant le paiement d'un 
capital de 16 1. p.^, affranchit sa maison de Notre-Dame-des-Champs 
d'une rente annuelle de 3o s. p., constituée au profit de sœur Marie 
de Senlis, nonnain au couvent de Saint-Antoine. 

Bien que l'hôtel de Notre-Dame-des-Champs paraisse avoir été 
beaucoup moins important que ceux du Roi de Sicile et de Nesle, 
Charles de Valois y séjournait, ce semble, quelquefois '. Nous igno- 
rons ce qu*il devint après la mort de ce prince. 

P. BONNASSIEUX. 



MESURES PRISES POUR LA DÉFENSE DE COMPIÊGNE. 

JUILLET-SEPTEMBRE l636. 

J'ai trouvé dans les archives de la ville de Compiègne (EE 2. xoi) un 
cahier intitulé: c Passage desennemys en Picardie au mois de juillet i636 », 
et j'ai pensé que les renseignements qu'il contient sur l'ensemble des 
mesures prises dans l'été de i636 pour s'opposera la marche des Espagnols, 
qui ravagèrent à cette époque une partie de la contrée^, pouvaient ofFrir 
quelque intérêt. J'y ai joint plusieurs mentions empruntées aux registres des 
délibérations ou aux comptes et pouvant compléter certains passages de ce 
manuscrit. 



1. Ârch. nat., Chambre des comptes. P iSôg^, n* 1848. Pièce analysée 
dans Vlnv, de M. Huillard-Bréholles (n* 1602). 

2. Arch. nat., Trésor des chartes, J i65, n* 99. Vendredi après la fête 
Notre-Dame de mars 1 32 1 (Acte de sœur Aalis, abbesse de Saint- An toi ne). 

3. Mém, de la Soc. de Vhist, de Paris (article de M. Bordier), t. I, p. 198. 
« Pour traire hors du celier deux queues de vin et mener chez Mgr de 
c Valois, à Nostre-Dame-des-Champs, vi s. » (x323-i324). 

4. Plusieurs des monuments de nos environs furent détruits à cette 
époque : d'autres, mutilés seulement, conservent encore le souvenir de 
cette triste année. C'est ainsi qu'on lit dans l'église de Grandfresnoy uiie 
inscription portant ces mots : « L'an mil six cent trente six, le 25 d*aoust, 
l'Espaignol est venu icy » (V. Paisant, Note sur Grandfresnoy, BulL de la 
Soc, hist. de Compiègne, t. 11, p. 335-364). L'église de Goumay-sur-Aronde 
fut en même temps presque complètement détruite. 
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On voit qu'au moment du départ des troupes une épidémie éclata. Cette 
peste, qui dura près d'une année, causa de grands ravages dont le souvenir 
s'est conservé jusqu'à notre époque. On trouve encore à Saint-Jacques la 
pierre tumulaire de Louis Le Caron, conseiller du roi et président en l'élec- 
tion, qui c^fiit au printems de son aage saisy d'une maladie contagieuse quy 
pour lors espuisoit la ville de ses bourgeois, par l'effort de laquelle il cessa 
de vivre entre les mortels pour revivre immortel et triomphant de la mort 
le iz* décembre i636. » 

A la fin de l'épidémie, la ville offrit à Notre-Dame de Liesse un cœur 
d'argent, dont l'étui fut fait â Compiègne ^, et les habitants firent édifier, 
pour rappeler à la fois le souvenir de la délivrance de la ville des Espagnols 
et celui de la cessation du fléau, une chapelle de Notre-Dame de Bon-Secours 
qui est encore aujourd'hui le but d'un pèlerinage suivi *, 

Quelques années plus tard, on plaça dans cette chapelle deux statues de 
saint Roch et de saint Sébastien, exécutées aux frais de la ville, à la suite 
d'une délibération d'assemblée du 27 mai i63j, statues qui devaient primi- 
tivement être placées dans une chapelle, « proche de la forêt, du côté de la 
laye de Champlieu. » Elles furent payées cent livres *. 

Enfin, on n'oublia pas les personnes qui avdent donné des soins aux 
malades, et l'on offrit à Louis Mathieu, maître chirurgien, une salière et six 
cuillers d'argent du prix de 48 livres, payées par la ville *. 

Je me réserve de parler de cette peste avec plus de détails dans un travail 

postérieur. 

Comte DE Marst. 

PASSAGE DES ENNEMIS EN PICARDIE AU MOIS DE JUILLET l636. 

DjLi lundy, septiesme juillet mil six cens trente six, sur les advis 
receus de divers endroicts que les ennemis estoient entrés dans la 
Picardie, mesme avoient siégé la Capelle, on commença à faire garde 
tant de jour que de nuict dans la ville. 

Et le vendredy suivant, ayant esté receu nouvelles que Tennemy 
avoit pris la Capelle' et s'approchoit des environs de la Fère, fut 



1. Mandements, 1 636- 1689, fol. 19. 

2. Voyez Cailliette de l'Hervilliers, Notre-Dame de Bon-Secours de Corn- 
piègne, 1861, in-8'. 

3. Mandements, 1 656- 1660, fol. 10. 

4. Mandements, 1 636- 1639, fol. 41 v*. 

5. Voir Histoire de la Capelle en Thiérache, par Eugène Mennesson. 
Vervins, i863, in-8'; la TTiiérache, 2* partie, etc. Je possède aussi une 
pièce que je ne trouve pas citée dans les recueils bibliographiques et dont 
voici l'indication : f Manifiesto del Sérenissimo Infante Cardenal, publicado 
en Mons en el pais de Henao a los cinco de Julio de mil y seisdentos y 
treinta y seis ; con la entrada que luzieron las armas Catolicas en Francis, 
y presa de la Capela. » Con licencia, en Madrid, por Maria de Qumones. 
i636, in-fol., 8 p. 



— 55 — 

arresté qu'on traTiailleroit promptement aux fortiffications de la ville, 
mesme aux canons, pour les monter sur leurs affusts. 

Le mercredy seiziesme desdits mois et an, arriva en oeste ville 
monsieur le marquis d'Humières ^ ayant pouvoir de commander en 
ceste ville, conjointement avec monseigneur le vicomte de Brigueil, 
son père. 

Le lendemain, arriva mondit seigneur le vicomte et fut fait présent 
par la ville de ,vin et gibié ; lesdits seigneurs logèrent au chasteau, 
ayans ordre et pouvoir du roy de ce faire'. 

Le xvni* dudit mois de juillet i636, on commença à sonner la 
cloche de la ville', un bon quart d'heure durant, soir et matin, 
avant l'ouverture des portes de la ville. 

Les clefs des portes se partageoient, dont mondit seigneur le 
vicomte de Brigueil prenoit moitié ; l'autre moitié demeuroit aux 
gouverneurs attoumez. 

Le XIX® desdits mois et an, arriva en ceste ville l'argent du roy pour 
payer l'armée de Picardie. 

Ledit jour, on eut advis que les ennemis qui avoient esté quelque 
temps es environs de la Fère s'estoient retiré. 

Pour assembler la ville et faire bonne garde, on mit deux quartiers 
en garde, tant de jour que de nuict. 

Le xxni« dudit mois, arriva en ceste ville le sieur Camille ^, italien, 

1. Louis de Crevant, marquis d'Humières, mort le 20 mars 1648, père du 
maréchal duc dHumières, gouverneur de Compiègne en survivance de Louis 
de Crevant, vicomte de Brigueil, chevalier des ordres, son père, décédé à 
Azay le 2 nov. 1648. 

2. Avant le xviii* siècle, les gouverneurs de Compiègne ne logeaient pas 
au château, à moins de circonstances exceptionnelles. Jusque-là, lorsqu'ils 
venaient à Compiègne, ils descendaient soit chez des particuliers, soit dans 
des maisons louées pour eux par la ville. 

3. La Bancloke. Voir, sur cette cloche qui existe encore, une communica- 
tion de M. Woiilez, dans la Revue des Sociétés savantes, et mon travail sur 
l'hôtel de ville de Compiègne, dans le Compte-rendu du Congrès archéolo- 
gique de Senlis. 

4. Camille Matheole. Nous le trouvons cité dans plusieurs mandements : 
I" « A Martin Gerbetet Philippe de Monchy, manouvriers, de la somme de 
12 liv. t., pour avoir esté employez, compris leurs aydes et compagnons, 
l'espace de vingt quatre journées, à tracer les fortiffications qui sont à faire 
aux environs de la ville, suivant le dessin et l'ordre du sieur Camille Matheole, 
ingénieur envoyé par Sa Majesté audit Compiègne » ; 2* « à Anthoine Poul- 
letier, marchant hostellain, de la somme de 422 liv. t. pour despence de 
bouche faitte en la maison dudict Poulletier, par le sieur Camille Matheole, 
italien, ingénieur, envoyé par Sa Majesté audit Compiègne pour tracer et 
conduire les fortiffications d'icelle ville qui estoit menassée d'un siège par 
les ennemis, laditte despence commencée depuis le mois de juillet dernier 
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ingénieur du roy, qui â Tînstant visita toutte la ville pour la mettre 
en estât de deffence. 

Le vendredy xxv® dudit mois de juillet i636, nouvelles vinrent que 
Tennemy avoit pris le Gastelet, ce qui allarma fort tout le pays, 
attendu le peu de résistance que ceux de dedans avoient fait ^. 

Le XXVII* desdits mois et an, on commença à mettre les canons sur 
les ramparts de la ville. 

Le premier jour d'aoust i636, furent nommez douze habitans pour 
estre intendans des fortiffications pour £siire exécuter ce qui estoit 
ordonné par le sieur Camille, ingénieur, et haster ceux qui estoient 
à la corvée, deux desquels intendans se trouvoient tous les jours à 
tour de rolle ausdits ouvrages K 

Le lundy xi« aoust i636, monseigneur le comte de Soissons ayant 
couché à Choisy arriva en ccste ville avec son armée, laquelle campa 
hors la porte Chapelle. La ville le fut saluer à Saint-Cornille, où il 
estoit logé, et luy présenta deux douzaines de bouteilles de vin. 

Ledit jour, xi« aoust i636 et les deux suivans, il n'y eust que les 
habitans qui firent garde de jour et de nuict, et ledit temps passé, la 
garde, tant de jour que de nuit, se fit par les habitans et les soldats du 
régiment des gardes, tant françois que suisses ; la nuict, les habitans 
gardoient le corps de garde neuf du chasteau, les corps de garde de 
la porte de Pierrefons, de la porte de Paris et de la tour des Jacobins ; 
les soldats françois gardoient les corps de garde de la porte du Pont, 
de la porte Nostre-Dame et de la porte d'Ardoise ; les Suisses gar- 
doient les corps de garde du Porniot et de la tour des Anglois. 

Le lundy premier septembre i636, l'armée du roy, tant cavallerie 
qu'infanterie, campa entre Couldun et Bienville, laditte armée com- 



jusques à la fin du mois de mars enssuivant, en ce compris les nourritures 
du cheval dudit Camille. » {Mandements, i636-i639, fol. 12 et i5.) 

On conserve aussi les noms de plusieurs autres ingénieurs chargés de 
travaux de fortification à Compiègne : de Louvillers en 1 555, T. de Bessard 
en x579, auteur d'un plan aujourd'hui perdu, Estienne Tremblay en 
161 5, etc. 

1. La correspondance royale conservée à Compiègne et dont j*ai commencé 
la publication renferme plusieurs lettres appartenant à cette période ; je ne 
crois devoir mentionner ici que celle du 19 juillet i636, dans laquelle 
Louis XIII demande aux officiers municipaux de Compiègne et au vicomte 
de Brigueil de faciliter le commerce des marchands de grains qui pourvoient 
à l'alimentation de Paris, grains provenant notamment de Soissons, de 
Noyon et de Chauuy. Quelques jours plus tard, le 21, le roi envoya le sieur 
de Biou, contrôleur général des finances en Bourbonnais, pour foire Pinven- 
taire des blés qui sont à vendre. 

2. Le roi écrit le 3 août pour recommander de faire rentrer tous les soirs 
les bacs et bateaux sur la rive de FOise qui touche à la ville. 
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posée de plus de dix mil hommes^ de pied et cinq mil chevaux. Mondit 
seigneur le comte de Soissons partoit tous les jours de ceste ville pour 
aller coucher au camp dans sa tente. 

Le troisiesme desdits mois et an, madame la comtesse de Soissons, 
mère de mondit seigneur le comte, arriva en ceste ville, logea à 
Saint-Comille ; la ville luy fît présent de six bouteilles d'hypocras et 
de six boettes de confitures seiches. 

La nuit, pendant que mondit seigneur le comte alloit coucher au 
camp, la porte du Pont demeuroit ouverte et estoit gardée ; scavoir, 
le premier corps de garde, du costé des champs, par les soldats du 
régiment des gardes, et l'autre corps de garde, du costé de la ville, 
par les habitans. 

Le quatriesme septembre i636, monsieur le vicomte de Brigueil, 
gouverneur de la ville, receut lettres duroy, par lesquelles Sa Majesté 
voulloit estre informée du nombre des personnes et maisons infectées 
dans la ville de contagion, ordonnoit en outre que Ton eust à oster 
les immondices qui estoient es environs du camp, hors la porte Cha- 
pelle, mettre hors la ville les personnes frappées ou suspectes de con- 
tagion, purger et airier les maisons et faire sortir tous les réfugiez ^ 

Le sabmedy xm« septembre oudit an, la ville fut en corps recevoir 
les commandemens de monseigneur le comte de Soissons à Saint- 
Cornille, comme il estoit prest de partir. 

Est à noter que durant le séjour dudit seigneur en ceste ville fut 
ordonné, par plusieurs fois, la desmollition des maisons hors la porte 
du Pont, pour mettre le ravellin en defFence, ce qui fut enfin 
exécuté. 

Pour subvenir aux grands frais que la ville fut contrainte de faire 
pendant ledit temps, fut pris à intérest de la vef^re Jehan de Billy et 
sa fille dix huict cens livres, de Charles Roger, demeurant au Plessis* 
Brion, cinq mil quatre cens livres, et de M« Adrian Levesque, prési- 
dent en l'eslection, deux mil livres ; tous lesquels deniers furent mis 
à l'instant entre les mains de M'<» Gilles Charmolue, receveur de la 
ville, ainsy qu'il est porté par les contractz que ledit receveur a 
signé. 

Le dernier septembre oudit an i636, on donna congé aux canon- 
niers de la ville 2, après avoir esté employez deux mois entiers. 

1. Cette lettre ne se retrouve pas aux archives de la ville. 

2. Compiègne possédait depuis le commencement du xv* siècle une artil- 
lerie dont elle a toujours été très fière et dont nous trouvons souvent la 
trace dans les comptes. Plusieurs de ces pièces nous sont encore conservées, 
notamment la chambre de la Grosse Bombarde , qui, après avoir servi de 
borne à Tangle du bâtiment de la justice consulaire, est déposée dans l'im- 
passe de l'Arsenal, deux canons de cuivre aux armes de la ville, datés de 
1 579, faits aux dépens des habitants pour la sûreté de la ville, et une petite 
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Est à remarquer qu'aussitost que l'armée fut partie de la ville et 
des environs, ladite ville fut affligée de contagion, fièvres pourprées 
et différentiéeSy en sorte qu'il mourust un si grand nombre d'habi- 
tans et de réfugiez * que Ton auroit esté contrains d'enterrer les corps 
morts dans le cimetière Saint- Pierre ^, feute de pouvoir trouver place 
dans celuy de Saint-Jacques, après en avoir eu la permission des 
Pères Minimes, le xvii« janvier lôSy. 

Le mardy septiesme octobre oudit an, fut arresté de ne plus faire 
la garde la nuict, tant pour ce que les ennemis s'estoient retiré de 
Picardie qu'à cause de la contagion, de peur que les habitans ne 
s'infectassent les uns les autres dans les corps de garde '. 



III. 

CHRONIQUE. 

La question du Champ-de-Mars est maintenant résolue ; la totalité 
des terrains sera déblayée et fera retour au Ministère de la Guerre. 
Nous n'y voyons aucun inconvénient ; il importe, selon nous, que. 



couleuvrine en fier, ayant aussi les armes de la ville et le nom de Compienne 
(Musée Vivenel, n** 33io-33i2). Compiègne a conservé, du reste, jusqu'à la 
dissolution de la garde nationale, en 1871, une compagnie d'artillerie. 

1. L'armée avait avec elle un assez grand nombre de malades et de blessés. 
Aussi avait-on dû établir deux hôpitaux, l'un à Saint-Corneille, dans la 
maison du Trésor habitée par dom Jehan de Biois, qui reçut plus tard une 
indemnité de 46 livres pour le transport de ses meubles, et l'autre, dans une 
maison du faubourg Saint-Germain, appartenant à Marie Du Feu, veuve de 
Pierre Vestu, louée par la ville pour six mois, à partir du 3o août, par 
ordre de M. de Choisy, intendant de l'armée {Mandements des 24 et 
3o août). 

2. Le cimetière qui joignait à l'église de Saint-Pierre, possédée alors par 
les Minimes et devenue aujourd'hui le gymnase communal. L'autorisation 
d'y inhumer, demandée dans une des séances du bureau de la ville par le curé 
et les marguilUers de Saint-Jacques, et à cause de la nécessité pressante dans 
laquelle ils sont de présent pour ne pouvoir trouver de place au cimetière 
de leur église pour ensépulturer leurs morts, à raison de la trop grande 
multitude de corps qui y ont esté mis depuis quelque temps, » est accordée 
pour six mois par les religieux Minimes, « et ce de jour et non de nuict, en 
sorte que lesdits Pères Minimes n'en puissent recevoir incommodité^ ny que 
ledit curé puisse prétendre aucune juridiction audit lieu » {Archives de la 
ville, DD 23). 

3. La peste dura presque tout l'hiver de 1637. 
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dans Paris même, de vastes surfaces de terrain soient conservées 
libres pour les éventualités prévues ou non, fêtes publiques, revues 
militaires, expositions, etc. Les mêmes regrets avaient déjà, en 1867, 
accompagné les anciens bâtiments démolis ; mais, le cas échéant 
d'une grande cérémonie civile ou militaire, on sera bien aise de 
retrouver le Champ-de-Mars libre de constructions , avec la belle 
perspective que lui font le nouveau parc et les vastes constructions 
du Trocadéro. 

— Il s'est ouvert au garde-meuble, sous les auspices du ministère 
des Beaux-Arts, une exposition dont il nous paraît utile également, au 
point de vue parisien, de dire quelques mots. Outre les meubles pro- 
venant de diverses résidences royales et impériales, cette exposition 
nous présente des spécimens admirables de l'industrie parisienne, et 
quelques reliques curieuses, témoins des variations du goût. A côté 
des lourds berceaux des enfants princiers, d'admirables meubles de 
Boule, des bronzes de Gouthière, échappés à la destruction des Tui- 
leries, voire des tapisseries d'un grand intérêt. Cela vaut assurément à 
notre point de vue spécial la peine d'une visite, d'autant mieux qu'un 
renouvellement annoncé des objets exposés leur donnera un regain 
d'intérêt et de curiosité. 

— Le 8 mars dernier, les horloges dites pneumatiques ont com- 
mencé leur service dans Paris. 

— On continue a bâtir de tous côtés dans Paris, mais c'est surtout 
vers les terrains vides jusqu'ici de constructions que l'on se porte ; 
nous n'avons donc pas, croyons-nous, trop de pertes archéologiques 
à déplorer en ce moment. Au contraire, le goût revient un peu d'en- 
cadrer dans les constructions neuves quelques-uns de ces reliefs du 
passé, consoles, trumeaux, bandeaux, c\eh sculptées, etc. Nous signa- 
lerons quelques-uns des nouveaux hôtels du quartier Monceaux où, 
principalement à l'intérieur, on s'est décidé à donner la place d'hon- 
neur à ces brillantes reliques d'autrefois, qu'il y a peu de temps 
encore on laissait dédaigneusement pulvériser par les démolisseurs. 
On connaît la triste histoire de la façade du palais Mazarin dans la 
cour de la Bibliothèque nationale : cette façade était la seule de cette 
cour, si gracieuse jadis, qui possédât un fronton sculpté : on l'a 
démolie sans nécessité et sans même conserv^er les jolies sculp- 
tures du fronton, ni les clefs ouvragées des fenêtres ; aujourd'hui on 
en a été réduit à reconstruire le tout exactement sur le même 
emplacement et de la même façon. Cette façade est terminée, et 
ceux dont les souvenirs sont fidèles peuvent aller vérifier si dans 
cette belle cour, maintenant tristement disparate, les parties nouvelles 
valent les anciennes ! 
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— Les démolitions de Thôtel des Postes vont bientôt commencer ; 
nous espérons que le Gouvernement voudra bien faire déposer où 
bon sera les jolies choses sculptées ou ciselées, en bois, pierre ou 
métal, qui se sont conservées dans Tancien hôtel d'Herwarth malgré 
la circulation incessante d'un nombreux personnel et les détériora- 
tions qui ont dû en être l'inévitable suite ; ne serait-ce que la jolie 
grille d'escalier où s'enroulaient si gracieusement dans les volutes de 
la rampe forgée les mots hospitaliers : salve, ainsi que certains pan- 
neaux sculptés. D'autres maisons aussi vont disparaître avec Thôtel 
des Postes dans ce coin de Paris jadis si bien habité, et il y aura, 
pensons-nous, bien des récoltes à faire pour nos musées spéciaux et 
bien des débris à conserver ; nous ne doutons pas qu'on n'y prenne 
garde ; après tant de dédains immérités, les vieilleries sont redevenues 
à la mode. 

— Un grand desideratum, dont nous tenons également à nous feire 
l'écho, est la très urgente réouverture des salles qui, à Versailles, 
avaient été confisquées par la représentation nationale et qui, depuis 
qu'elle n'est plus là, sont néanmoins demeurées fermées au public. Il 
ne s'agit, paraît-il, que d'une petite question d'augmentation du per- 
sonnel des gardiens ; nous aimons à croire que la Commission du 
budget accordera cette année les fonds nécessaires pour permettre 
cette légitime rentrée en possession du Musée. 

— La Cour des comptes s'installera-t-elle, ou non, dans le vaste 
pavillon de Marsan reconstruit pour elle, ou bien retournera-t-elle 
dans son ancien palais réédifîé, rue de Lille ? Elle ne peut rester plus 
longtemps au Palais-Royal, où ses services étouffent à l'étroit, et il 
faudra que le Gouvernement et les Chambres prennent un prompt 
parti pour trancher cette difficile et délicate question. 

— Malgré le douloureux vote de la Chambre qui décidait l'année 
dernière la disparition définitive des Tuileries, il y aurait maintenant 
quelque espoir de voir réédifîer le charmant palais de Philibert de 
l'Orme, dont les cinq petites coupoles formeraient, à notre avis, à la 
perspective des Champs-Elysées un aimable et reposant arrêt. Le 
Musée des artistes vivants, exproprié du Luxembourg par le Sénat 
qui en convoite le local, y pourrait être installé sous des toits de 
verre; il y aurait dans cette restitution architecturale, pour peu 
qu'elle fût fidèle, la solution la plus équitable et la plus naturelle 
d'un problème auquel ne sauraient rester indifférents aucuns des 
amis du Vieux Paris et des admirateurs de la Renaissance fran- 
çaise. 

— Les armures du Musée de Pierrefonds sont maintenant aux 
Invalides, et les splendides collections de notre Musée d'artillerie 
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vont se compléter et s'enrichir de pièces rares et intéressantes. Dans 
le même ordre d'idées, les journaux ont annoncé que le généreux 
bienfaiteur, dont tout Parisien reconnaissant sait le nom, sir Richard 
Wallace, aurait acquis la superbe collection d'armes du comte de 
Nîeuwerkerke dans l'intention d'en composer un musée public à 
Paris. Ce serait, depuis peu d'années, le troisième qu'avec le Musée 
de la comtesse de Caen, dans l'aile gauche de l'Institut, et le vaste 
Musée Galiera, qui est en train de s'élever dans la rue Pierre- 
Charron, la ville de Paris devrait ainsi à d'intelligentes largesses. 

J.-Romain Boulenger. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 

Tenue à la Bibliothèque nationale le 1 1 mai 1880, 

Présidence de M. Alfred Maury. 

La séance est ouverte à quatre heures. 

— M. le Président s'exprime en ces termes : 

c Messieurs, 
f Déjà l'an dernier j'étais appelé à l'honneur de présider votre 
assemblée générale annuelle en l'absence de votre président, M . Duruy, 
et maintenant votre bienveillance m'ayant conféré la présidence de 
votre association pour l'année qui va s'achever, j'ai à remplir le même 
devoir. Il me fisiut donc une seconde fois vous entretenir de vos 
travaux. C'est une tâche toujours difficile de traiter à deux reprises 
différentes du même sujet, difficile surtout quand pour y satisfaire on 
ne peut qu'apporter sa bonne volonté ; quand on n'y est point préparé 
par des études spéciales et une longue pratique de la matière, et c'est 
précisément ce qui a lieu pour moi. Voilà sans doute bien des années 
que je me livre à des investigations sur difiérentes branches de l'his» 
toire ancienne et de l'histoire moderne, mais je n'ai pas pris pour but 
de mes efforts l'objet particulier de vos travaux, l'histoire de Paris et 
de l'Ile-de-France. Je ne suis qu'un adhérent sans autorité de votre 
association, et je ne saurais vous offrir que le modeste tribut de ma 
curiosité pour tout ce qui intéresse l'histoire de notre patrie. Or, vous 
le savez, les curieux parlent d'ordinaire peu fidèlement des choses 

BULLBTIlf VII 3 



— 66 — 

qu'ils entendent dire. Les nouvelles qu'enregistrent les journaux quo- 
tidiens nous prouvent que l'exactitude consciencieuse n'est pas le ùAt 
des reporters; pour réellement connaître l'histoire, à plus forte raison 
pour l'écrire, il faut beaucoup plus que ramasser quelques témoignages 
imprimés et découper quelques extraits de gazettes. Aussi de crainte 
de m'égarer dans un domaine doot je ne connais. qu'imparfaitement 
les innombrables cantons, où je ne saurais toujours distinguer les 
parties en friche et l^s parties en rapport, m'en tiendrai-je prudem- 
ment à des généralités sur l'œuvre en vue de laquelle notre Société 
s'est fondée. 

c Âristote disait de Babylone que c'était moins une ville qu'un pays 
tout entier. On en pourrait dire autant de Paris. Je ne veux pourtant 
pas, en faisant ce rapprochement, comparer notre capitale à Babylone; 
la comparaison sentirait le style d'au delà du Rhin, où Ton a plus d'une 
fois traité Paris comme Us Hébreux traitaient la gtande cité assyrienne. 
Je ne sais si notre capitale a quelque chose de la corruption qu'on 
reprochait à la ville de Nabuchodonosor, mais ce dont je suis sûr, 
c'est qu'à prendre le nom dans l'acception où l'Écriture sainte l'a 
parfois employé, il y a plus d'une Babylone ailleurs que sur les bords 
de la Seine. Au reste, ceux qui jettent à la face de Paris cette épithète 
malveillante ne fuient pas pour cela la grande prostituée; ils sont 
souvent les plus empressés a accourir dans ses murs et ils se plaisent 
fort dans sa compagnie. Savants, aussi bien que gens frivoles, arrivent 
en foule de l'étranger dans notre gigantesque capitale ; elle a pour les 
uns et les autres un égal attrait. C'est que si Paris est un monde de 
plaisirs, de fêtes et de luxe, c'est au moins autant un monde de médi- 
tation, de travail et de science, et c'est à ce Paris-là, Messieurs, que 
nous appartenons. Ce n'est pas le Paris du moment, le Paris de la 
dernière mode que nous cherchons à connaître. Le Paris qui nous 
réunit ici, c'est ce vieux Paris dont chaque jour nous voyons dispa* 
raître un débris, ce vieux Paris dont les monuments racontent tant 
de grandes choses et dont les splendeurs et les infortunes se sont si 
souvent confondues avec celles de la nation française. Tout dans le 
Paris du passé est de nature à vous intéresser, tout jusqu'aux moindres 
pierres et aux plus minimes vestiges. Tel est le privilège des vieilles 
choses ! par cela seul qu'elles sont devenues vieilles, elles sont devenues 
instructives et sérieuses. Dès que le temps a marqué de son empreinte 
un objet, il lui a communiqué par cela seul une valeur et une impor** 
tance dont il semblait parfois dénué au moment où il sortait des 
mains de son auteur. Les plus chétifs ustensiles, les plus vulgaires 
outils, les plus enfantins des bijoux, les plus grossiers des chiffons se 
changent en des témoins vénérables du passé, en de précieux docu**' 
ments, dès qu'ils ont reçu des siècles cette patine qui s's^pelle l'anti^ 
quité. Plus nous remontons le cours des âges, plus s'accroît le prix 
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qtri s'attache à ces minces vestiges des sociétés qui ne sont plus, à ce 
point que, lorsqu'on se reporte à ces périodes primordiales qui ont 
précédé l'apparition de l'homme ou qui l'ont vu naître, la pierre brute 
marquée de quelques entailles et les plus impurs produits de la vie 
deviennent autant de monuments précieux. Le géologue et l'antiquaire 
s'empressent de recueillir les silex taillés et jusqu'à ces fossiles d'une 
provenance presque répugnante qu'on a appelés coprolithes. 

« Qu'on ne vienne donc pas reprocher à la Société de l'histoire de 
Paris de s'arrêter à des détails insignifiants. Tout a sa signification, ou 
pour mieux dire, tout antiquaire, tout historien expérimenté et 
intelligent peut donner à un détail, quelque secondaire qu'il soit, 
une signification intéressante et une valeur réelle. Tout est digne de 
nos recherches, et dès qu'un fait concerne le vieux Paris ou la contrée 
qui l'environnait, il a droit à notre attention. Cependant tout n'a pas 
pour l'histoire de notre capitale une égale importance, et si nous ne 
devons pas négliger les détails, nous ne devons pas non plus nous y 
absorber exclusivement. Ces détails eux-mêmes sont destinés à entrer 
dans les grands tableaux d'ensemble à la composition desquels tendent 
vos travaux, tableaux qui doivent donner pour chaque époque, pour 
chaque règne, presque pour chaque année, la physionomie propre de 
Paris, l'image de sa population et le récit des événements auxquels 
elle a pris part. On aura de la sorte une suite de curieux panoramas 
d'une couleur si vraie et d'une exactitude si scrupuleuse que le spec- 
tateur se pourra croire transporté aj;ix divers âges que notre ville a 
traversés. Mais ce ne sont pas seulement les curieux que nous avons 
en vue de satisfaire. Ce n'est point seulement à l'esprit que l'histoire 
dont nous réunissons les matériaux doit apporter une noble récréation. 
Nous avons aussi pour objet, en nous livrant à ces investigations 
historiques, d'acquitter envers les générations parisiennes qui ne sont 
plus une dette de reconnaissance. Les dissertations que nous publions, 
les notices que nous faisons paraître sont comme autant d'inscriptions 
funéraires gravées à la louange de ceux qui ont vécu dans notre cité. 
Tout en notant les particularités du vieux temps, en restituant par 
nos patientes recherches la disposition des vieilles rues, des vieilles 
maisons, de tous ces édifices aujourd'hui détruits, en relatant les 
vieux usages et les anecdotes inédites sur nos pères, nous sauvons de 
l'oubli bien des noms qui étaient dignes de notre mémoire, et nous 
ajoutons au souvenir de ceux dont la trace ne pouvait s'effacer. 

f Ce pieux devoir, commençons par le rendre aux collègues qui 
nous ont été récemment enlevés, auxquels il n'a pas été donné de 
poursuivre plus longtemps l'œuvre à laquelle ils s'étaient associés. 
L'année qui vient de s'écouler ne nous a pas moins éprouvés que la 
précédente ; elle nous a privés de plusieurs collègues dont nous étions 
fiers de voir le nom inscrit sur notre liste. 
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€ Un artiste émiaent chez lequel Térudition la plus solide et la plus 
profonde en matière d'archéologie du moyen âge s'unissait à un rare 
talent de dessin, M. Eugène VioUet-Leduc, nous a appartenu et il 
devait nous appartenir. Ces édifices que nous restaurons mentalement 
à l'aide des textes, M. Viollet-Leduc les restaurait réellement, et il 
faisait revivre l'architecture du moyen âge par la sagacité de son 
crayon et l'intelligence de ses constructions. Cétait en même temps 
un laborieux écrivain; ses livres dont plusieurs resteront classiques 
sont peut-être encore les plus parfaites de ces restaurations auxquelles 
il excellait et dont il a laissé d'éclatants témoignages à Notre-Dame 
de Paris, à l'abbaye de Saint-Denis, à Pierrefonds, à Vezelay et dans 
bien d'autres lieux, car dans ses livres il fait revivre avec une saisis- 
sante vérité l'architectonique, la fortification, l'ameublement du 
moyen âge, se mouvant avec une égale aisance dans toutes les branches 
d'un art où il était consommé, d'un art sur lequel il pensait avec ori- 
ginalité et écrivait avec esprit. L'exposition de ses œuvres qui vient 
d'avoir lieu me dispense d'en dire davantage. 

« M. Léon RouUand, archiviste aux Archives nationales et auxiliaire 
de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, était sorti de cette 
École des chartes que notre Société doit honorer un peu comme son 
berceau, car c'est à l'enseignement de l'École des chartes que se sont 
formés ses principaux fondateurs. Dès le début de ses études paléo* 
graphiques, M. Léon RouUand fit de l'histoire de Paris l'objet de ses 
recherches de prédilection. Il avait entrepris sur la foire Saint-Ger- 
main un curieux travail auquel la mort ne lui a pas permis de mettre 
la dernière main et dans lequel se signalaient la précision de son savoir 
et la sagacité de sa critique. Une maladie cruelle et sans remède est 
venue frapper dans la force de l'âge cet érudît plein d'avenir. 

« C'est aussi dans la force de l'âge que nous a été enlevé M. Bréhaut, 
employé â la Bibliothèque nationale et professeur d'histoire au collège 
Chaptal. On lui doit plusieurs publications intéressantes, notamment 
une étude sur la personne de Jeanne d'Arc et un travail de compila- 
tion sur la chronologie de notre histoire. 

f M. Emile Pépin Lehalleur, qui portait un nom environné d'une 
juste estime dans les annales de la magistrature consulaire de Paris, 
aurait pu se faire une belle place dans l'érudition s'il s'y était consacré 
tout entier. Nous en avons pour preuve le mémoire qu'il composa en 
prenant le diplôme de docteur en droit sur Vhistoire de Vemjphy" 
téose en droit romain et en droit français, mémoire qui fut couronné 
au concours de la Faculté de droit de Paris et publié en 1844. Il est 
demeuré le meilleur traité sur la matière. La vie politique et celle 
des affaires arrachèrent M. Pépin Lehalleur. à ses recherches savantes. 
Député de Meaux à l'Assemblée législative en i85i, puis, sous 
l'Empire, administrateur d'une grande compagnie de crédit à Paris , 
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il ne cessa pas pour cela de s'intéresser â toutes les choses de Tesprit, 
de cultiver les lettres sérieuses, et il fut l'un des membres les plus 
zélés de l'Association pour Tayancement des études grecques. 

c M. Louis Lazare, ancien directeur des publications municipales 
de Paris, était naturellement désigné pour faire partie de notre Société, 
car toute son activité s^était concentrée sur ce qui touche à notre 
capitale. Dès 1843, il faisait paraître en collaboration avec son frère, 
M. Félix Lazare, un Dictionnaire administratif et historique des rues 
de Paris et de ses monuments, qui a été fort apprécié. Depuis il a 
dirigé en qualité de rédacteur en chef, avec la même collaboration 
fraternelle, le recueil périodique intitulé : Le Courrier municipal^ 
organe de la population parisienne et de celle du département de la 
Seine. 

cr M. Prosper Blanchemain, qui s'est fait un nom par ses poésies 
pleines de grâce et de verve, avait associé au culte des Muses le goût 
des livres; il a enrichi la science bibliographique de quelques notices 
intéressantes. 

c M. Louis Vian, ancien notaire à Saint-Chéron, consacra ses loisirs 
à l'étude de l'histoire du département de Seine-et-Oise, où il avait long- 
temps résidé; il fiit jusque dans ces dernières années un infatigable 
explorateur de nos dépôts historiques. 

f M. Léon Château, directeur de l'École professionnelle d'Ivry-sur- 
Seine, s'était acquis une juste considération par l'intelligence avec 
laquelle il conduisit l'établissement confié à ses soins. 

« Enfin j'apprends au dernier moment une perte qui doit nous être 
bien sensible : M. Edouard Fournier, l'éditeur de tant de monuments 
de notre littérature, l'auteur d'un si grand nombre d'ouvrages pleins 
d'érudition et dont plusieurs concernent l'histoire du vieux Paris, cet 
écrivain distingué qui avait débuté par des succès sur le théâtre et 
dans le roman et a surtout consacré la seconde partie de sa carrière 
aux recherches historiques, nous a été ravi quand il venait d'achever 
sa soixantième année. 

f Que ces pertes ne nous découragent pas, Messieurs, telle est l'hu- 
maine destinée! Nous entreprenons bien souvent des travaux que 
notre existence n'est pas assez longue pour mener à fin. Nous sommes 
comme des mineurs qui avancent lentement dans la galerie sans 
savoir même s'ils iront jusqu'au point où apparaîtra le filon. Ne 
songeons qu'au but; marchons sans laisser attiédir notre ardeur par 
la pensée que. la victoire se fera longtemps attendre ! Que ceux auxquels 
reviendront un jour les honneurs du succès relèvent les morts qui 
sont tombés durant la lutte et les associent â un triomphe dont 
il leur revient une juste part. » 
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— M. Paul VioUet, secrétaire, doane lecture du raf^rt suivaat : 

c Vous savez, Messieurs, quels retards exceptionnels nos publications 
ont subis cette année. 

c Notre Bulletin que je pourrais appeler notre calendrier les accuse 
suffisamment; il n'a pas aujourd'hui atteint le 3i décembre 1879. 
Mais rassurez-vous, il va sortir de sa torpeur : il franchira rapidement 
le premier semestre de 1880. 

c N'accusez pas. Messieurs, trop sévèrement notre chronique ! Elle 
est arriérée ! Mais c'est une chronique d'archéologues, non de nou- 
vellistes. Notre chroniqueur n'a point d'ordinaire la prétention de 
nous apprendre en fait de nouvelles parisiennes ce que nous ignorons 
encore ; mais il dresse un répertoire commode et sûr de petits Êiits 
dont le souvenir s'efface vite, ou dont la date devient facilement incer- 
taine. Il ne faut pas compter que chacun des mille incidents et accidents 
dont se compose sous nos yeux l'histoire topographique contemporaine 
trouvera parmi nos descendants des déchiffreurs clairvoyants. Nos 
statues et nos places n'auront pas toutes la bonne fortune de la 
Cour Ferry et de la Cour Robert; elles n'auront pas toujours pour 
interprète un Longnon. Les renseignements précis et sûrs que fournit 
notre petite chronique rédigée avec dévouement par M. Romain 
Boullenger apportent donc jour par jour un contingent utile à notre 
histoire. Nous laisserons d'ailleurs à nos descendants assez d'énigmes 
archéologiques à déchiffrer; je ne crains pas que notre chronique leur 
dérobe tout sujet d'étude. 

c Nous n'espérons pas que notre volume de Mémoires puisse vous 
être distribué avant un mois environ. Le Journal parisien des règnes 
de Charles VI et de Charles VII, confié aux soins érudits de M. Tuetey, 
aura 28 feuilles d'impression environ ; 1 1 sont tirées, les feuilles 1 2 et 
i3 sont composées. 

c Telle est, au vrai. Messieurs, notre situation. Plusieurs de nos 
collaborateurs, leurs publications déjà commencées, ont été assez 
gravement éprouvés par la maladie : M. Tuetey a dû pendant plusieurs 
mois suspendre tout travail. Le secrétaire de notre Comité de publi- 
cation s'est vu lui-même obligé d'accorder à son activité prodigieuse 
un repos forcé, espérant toujours reprendre le lendemain le travail 
interrompu. 

c Combien j'eusse désiré me substituer pour quelque temps à l'un 
de nos collaborateurs ainsi empêché et atténuer par mon travail per- 
sonnel le retard qui, de tous côtés, nous gagnait. J'ai regretté que cela 
n'ait point été possible. Mais nous avons les motifs les plus sérieux 
d'espérer que la présente année sera meilleure pour nous que la pré- 
cédente. Elle le sera certainement si les projets que nous a suggérés 
M. Longnon sont ratifiés par le prochain Comité de publication. 



\ 
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^ mLe ynûvme àés àÊémoires que jiott» «ikfOn$f pff)çb$ime||ie|iit estre 

les mains contient : . î f„ - 

f I» Guerre des Farine$ (mai 1775), par M. Gazier. -— M. Gazier 
nous a promis de nous donner aujourd'hui lecture de ce.morcç^iu 
d'histoire. 

« 2« Voyage à Paris de Thomas Coryate (1608), extrait traduit et 
annoté par M. Robert de Lasteyrie. 

€ 3« L'hôtel royal de Saint- Pol, par M. Bournon. 

f 40 La colonne de Catherine de Médicis à la Halle au blé, par 
M. A. de Barthélémy. 

c 5» François de Montmorency, gouverneur de Paris et de Flle-de- 
France, deux épisodes de sa vie, par M. de Ruble. 

a 6* Documents inédits sur Etienne Mardd, par M. Simébn Luce^ 

« y Le tombeau de Robert l'Enfant aux Cordeliers de Paris, par 
M. Richard. 

' ' • • '■ 

c Le prochiun volume de Mémoires contiendra : 

c !• Les orj^ginea de la municipalité parisienne, première partie, par 
M. Le Caron. . 

c 2* La Bastille en 1743. Relation de l'abbé de la Roquette, publiée 
par M. Gazier. 

« 3* Histoire du fief de Bercy, par M. Matlon, s^de Bercyvp^bHée 
par M. de Boisliéle. 

c 4* Journal parisien de Versons, i5i9-i53o, par M. Fagniez. 

c 5* Inventaire d'un chanoine de Paris, publié par M. Douët 
d'Arcq. 

€ 6* Les Comtes et les Prévôts, la comté et la prévété de Paris^ pac 
M. Longnon. 

a Deux morceaux de longue haleine nous sont promis : 
« i" Poème héroï-comique sur la journée du 2 juillet i652, publié 
par M. Miller. 
« 2* Journal de Du Buisson Âubenay publié par M. Gustave Saige. 

a Le Conseil, dans une de ses dernières séances, s'est préoccupé du 
retard considérable que subit l'édition du Journal des règnes de 
Charles VI et de Charles VII, et a chargé nos deux confrères MM. Lon- 
gnon et de Lasteyrie de préparer la publication à bref délai de photo- 
graphies de plans ou de chartes intéressant l'histoire parisienne. 

c Les plans qui ont été choisis sont : 

€ Plan de la censive de Saint-Germain-l'Auxerrois, 2 feuilles. 

« Vue cavalière de l'abbaye de Saint-Antoine, i feuille. 

« Ces plans sont photographiés et pourront nous être distribués 
très prochainemesit. 

« Ils continueront, je l'espère, très utilement pour nous tous la série 
oaveftc par le plan de Trùschet. » ' 
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— M. le marquis de Laborde, trésorier, doniie lecture du résumé 

financier ci-après : 

4* ExBROCB (1877). 

Recettes. . ' 11,49645 

DÉPENSES io,36i 3o 

Le 4® Exercice (1877) s'était clos par un excédent de. . i,i35 i5 



5« Exercice (1878). 
Recettes. 

Les recettes se sont élevées à la somme de 1 1,270 70 

Excédent du 4« Exercice (1877) i,i35 i5 

Cotisations 7»473 3o 

Encouragement ministériel 1,000 »» 

Souscription ministérielle 5io«>» 

Ventes par le libraire \ . 9^7 75 

Intérêts des sommes capitalisées 194 5o 

Total .... 11,270 70 

DÉPENSES. 

Les dépenses ont atteint le chiffre de 9)^7 7^ 

Correspondance et administration 577 2 5 

Frais d'impression 6,787 65 

Honoraires des auteurs 1,348»» 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction. . 600 »» 
Sommes capitalisées 334 85 . 

Total .... 9,547 75 

Le 5« Exercice (1878) se clôt par un excédent de . . . 1,72.2 95 



6« Exercice (1879). 

Recettes perçues jusqu'au 3o avril 1880. 
Les recettes perçues se sont élevées a la somme de. . . 1 1,658 85 

Excédent du 5« Exercice (1878) 1,722 95 

Cotisations 7,246 90 

Encouragement ministériel 5oo »» 

Souscription ministérielle 5io»» 

Ventes par le libraire i,483 10 

Intérêts des sommes capitalisées 19390 

Total. . . . 11,658 85 
Recettes prévues. 
Les recettes prévues s'élèvent à la somme de 317 10 
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Cotisations. 317 10 

Total .... 3 17 10 

Total des recettes ....11 ,975 gS 

DÉPENSES SOLDÉES (jusqu'au 3o avril 1880). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de 2,040 90 

Correspondance et administration .... 562 i5 

Frais d'impression 60 »» 

Honoraires des auteurs (Documents). . . . 600 »» 
Honoraires du secrétaire de la Rédaction. . 600 »» 
Sommes capitalisées .' 21875 

Total .... 2,040 90 

DÉPENSES PRÉVUES. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de 6,585 o5 

Correspondance et administration no o5 

Frais d'impression. 5,825»» 

Honoraires des auteurs (Mémoires) .... 65o »» 

Total .... 6,585 o5 



Total des dépenses. . . . 8,625 95 

Recettes 11,97595 

Dépenses 8,625 95 

Le 6* Exercice (1879) ^^ clora par un excédent de. . . 3,35o »» 



w 



7« Exercice (1880). 

Recettes perçues (jusqu'au 3o avril 1880). 
Les recettes perçues se sont élevées à la somme de. . . 438 5o 

Cotisations 377 5o 

Intérêts des sommes capitalisées 61 »» 

Total .... 438 5o 
Recettes prévues. 

Les recettes prévues s'élèvent à la somme de. . . . 11,861 5o 

Excédent prévu du 6« Exercice (1879) • • • 3,35o »» 

Cotisations. . 7,006 20 

Encouragement ministériel 3oo »» 

Souscription ministérielle 5io »» 

Ventes par le libraire 5i2 3o 

Intérêts des sommes capitalisées i83 »» 

Total .... 11,861 5o 

Total des recettes .... i2,3oo »» 
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DÉPENSBs soLDÉKs (jusqu'au 3o ayril 1880). 

Les dépenses soldées ont atteint le chiffre de 1 1 1 60 

Correspondance et administration 1 1 1 60 

Total .... 1 1 1 60 
Dépenses prévues. 

Les dépenses prévues atteignent le chiffre de 10,086 40 

Correspondance et administration .... 563 40 

Frais d'impression * . 8,2a5 »» 

Honoraires des auteurs (Mémoires) .... 700 9» 

Honoraires du secrétaire de la Rédaction . . 600 »> 

Total .... 10,088 40 



Total des dépenses. . . . 10,200 »» 

Recettes i»,3oo »i 

Dépenses 10,200 1» 



Le 7« Exercice (1880) se clora par un excédent de. . . 2,100 »» 



Recettes 'ï depuis l'origine de la Société jusqu'au i 57,536 90 
Dépenses ) 3o avril 1880 { 47^592 o5 



Reste en caisse au 3o avril 1B80 . 9>944 ^^ 



— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Adolphe Vuitry 
qui déclare ne pouvoir accepter de nouveau les fonctions de membre 
du Conseil. 

— L'Assemblée procède à l'élection de douze membres du Conseil 
d'administration en remplacement de MM. A. de Boislisle, Alf. Franklin, 
marquis de Laborde, docteur Laloy, L. Leguay, A, de Longpérier, 
Paulin Paris, baron Jérôme Pîchon, Georges Picot, Paul VioUet, Ad, 
Vuitry, sortant en 1880, Ed. Foumier, dont on vient d'apprendre avec 
peine la mort toute récente, sortant également en 1880. 

Sont élus : MM. A. de Boislisle, Alf. Franklin, marquis de Laborde, 
docteur Laloy, I-.. Leguay, A. de Longpérier, Mareuse, Paulin Paris, 
baron Jérôme Pichon, Georges Picot, Paul VioUet, Ad. Vuitry. 

L'Assemblée procède à l'élection de deux membres du Conseil a la 
place de MM. E. VioUet-Leduc, décédé, docteur Chéreau, démission- 
naire, faisant l'un et l'autre partie du quart élu en 1878 (sortant en 
1882). Sont élus : MM. Romain Boullenger, comte de Marsy. 

Communications, 

— M. Gazier donne lecture d'un travail sur la Guerre des Farines 
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dont le comité de publication a décidé Timpression dans le volume 
de Mémoires de 1879. 

— M. de Lasteyrie dépose sur le bureau les photographies du plan 
de la censive de Saint-Germain-rÂuxerrois et de la vue cavalière de 
Tabbaye de Saint-Antoine dont il a été chargé, avec M. Longnon, de 
diriger l'exécution. Ces planches circulent dans l'assemblée pendant 
le dépouillement du vote. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 18 mai 1880. 

Présidence de M. le baron Pichon en l'absence du Président 

et du Vice- Président. 

La séance est ouverte â 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du Conseil du i3 avril 1880 et 
celui de l'Assemblée générale du 1 1 mai 1880 sont lus et adoptés. 

— M. le secrétaire communique une lettre dans laquelle M. Ad. 
Vuitry expose qu'il s'était décidé après mûre réflexion à ne plus faire 
partie du Conseil ; il regrette que sa démission n'ait pas été accueillie. 
Mais comme il sent qu'en persistant dans sa démission, il répondrait 
par un procédé peu courtois au témoignage de bienveillante estime 
qui lui a été donné, il accepte le nouveau mandat qui lui a été confié, 
mais pour un an seulement. M. Vuitry s'excuse, en outre, de ne pou» 
voir assister à la présente séance. 

— M. Paulin Paris s'excuse par lettre de ne pouvoir être aussi 
assidu qu'il le désirerait aux séances du Conseil. S'excusent de même 
MM. Leguay et de Marsy de ne pouvoir assister à la séance de ce jour. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

633. M. H. Omont, élève de l'École des chartes, présenté par 
MM. R. de Lasteyrie et A. de Boislisle ; 

634. Cercle artistique^ place Vendôme, présenté par MM. R. de 
Lasteyrie et Champion. 

— M. le Président donne communication d'une lettre de M. Morillon 
qui voudrait que la Société de l'histoire de Paris demandât à la ville 
de Paris d'empêcher la démolition du clocher de l'église d'Auteuil, 
seul clocher du xii« siècle qui subsiste à Paris, et qui paraît menacé 
par la reconstruction de l'église. 

M. R» 4e Lasteyrie dit que b Commission des Monumeûts histo- 
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riques s'est déjà occupée des moyens de sauver le clocher d'Âuteuil. 
Elle s'est heurtée à des difficultés qui semblent devoir être insurmon- 
tables. Si la Société de Thistoire de Paris veut tenter une nouvelle 
démarche, il conviendrait peut-être d'écrire au préfet de la Seine et 
de demander en même temps à la Commission des Monuments histo- 
riques d'intervenir auprès de qui de droit. 

Le Conseil émet le vœu que le clocher de l'église d'Auteuil puisse 
être conservé, il prie M. le Président d'écrire en ce sens à M. le Préfet 
de la Seine et au président de la Commission des Monuments histo- 
riques. 

-— Le Conseil ne se considérant pas en nombre suffisant pour pro- 
céder aux élections les ajourne à la prochaine réunion. 

— La séance est levée à 5 heures. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 8 juin i88o. 

Présidence de M. Alfred Maury, Président, et de M. Léopold Delisle, 

Vice-Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

-— M. Franklin et M. de Wattevilie s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Laloy fib 
informant le Conseil que l'état de maladie de M. le docteur Laloy ne 
lui permettant plus d'assister aux séances ni de participer aux travaux 
de la Société, il croit devoir offirir sa démbsion de membre du Conseil. 
Les regrets unanimes du Conseil accueillent cette communication. 

— M. le Président annonce la mort de M. l'abbé Michel Houssaye, 
membre de la Société, et croit être l'interprète de tous en exprimant 
les regrets que cette mort ne peut manquer d'inspirer. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

635. M. Charles Fichot, présenté par MM. Delisle et R. de Las- 
teyrie ; 

636. M. Grassorgille, présenté par MM. Viollet et Omont; 

637. M. GoEGER, présenté par MM. Millet et Champion. 

Enfin, sur la présentation de MM. Viollet et Champion, la Bibli<h 
tkèque du Conseil municipal (638) est inscrite sur la liste des souscrip- 
teurs aux publications de la Société. 

— M. le Président rappelle que l'objet principal de la réunion est 
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rélection du Bureau et des Comités pour l'exercice i88ô-i88i. Il 
ajoute qu'aux termes du règlement le Président n'est pas rééligible. 

Un membre demande si le Vice- Président n'est pas Président de 
droit l'année suivante; M. le Président répond que cette clause ne se 
trouve point dans les statuts de la Société, il est procédé à l'élection. 
Il donne ensuite communication d'une lettre par laquelle M. Fagniez 
apprend au Conseil qu'habitant actuellement Montmorency, il ne 
pourra plus remplir les fonctions de secrétaire-adjoint et de membre 
du Comité de publication auxquelles il avait été appelé précédem- 
ment. 

Élection du Bureau, Sont élus : Président, M. Egger. — Vice-pré- 
sident, M. Léopold Delisle. — Trésorier-bibliothécaire, M. le marquis 
de Laborde. — Secrétaire^rchiviste, M. Paul VioUet. — Secrétaire- 
adjoint, M. Mareuse. 

Élection du Comité des fonds. Sont élus : MM. Boulay de la Meurthe, 
baron Jérôme Pichon, Tisserand, baron de Watteville. 

Élection du Comité de publication. Sont élus : MM. Anatole de Bar- 
thélémy, Jules Cousin, L. Delisle, G. Demay, R. de Lasteyrie, 
A. Longnon, A. de Longpérier. 

— En l'absence de M. Egger, M. Léopold Delisle prend place au 
fauteuil. 

Communications. 

— M. de Lasteyrie rappelle qu'à la dernière séance de la Société, 
l'attention du Conseil fut appelée par M. Morillon sur les projets 
de reconstruction qui menacent de faire disparaître à bref délai le 
charmant petit clocher d'Auteuil. Le Conseil fut d'avis qu'il y avait 
lieu d'intervenir auprès du Préfet de la Seine et de la Commission des 
Monuments historiques pour obtenir la conservation de ce curieux 
monument d'une époque dont Paris possède si peu de restes. La Com- 
mission des Monuments historiques s'étant réunie le 28 mai dernier, 
M. de Lasteyrie l'a mise au courant des craintes manifestées par la 
Société de l'histoire de Paris et a réclamé son intervention dans cette 
question qui l'intéresse à tous les points de vue. Plusieurs membres 
de la Commission ont répondu qu'ils s'étaient préoccupés depuis 
longtemps des projets de démolition du clocher d'Auteuil. Les efïbrts 
les plus énergiques ont été faits pour l'empêcher. Ils ont échoué devant 
l'impossibilité manifeste de conserver le clocher, étant donnés les plans 
d'agrandissement de l'église qui ont été adoptés par les administrations 
compétentes et qui sont déjà en voie d'exécution. Le clocher d'Auteuil 
est donc fatalement destiné à disparaître. 

M. de Lasteyrie a cru devoir saisir également la Commission des 
Monuments historiques d'une autre question qui a préoccupé à diverses 
reprises les membres de la Société. Il s'agit de la tour d'angle du 



prieuré de Saint-Mflrtin*dés*Champs, située me Saiqt-Martiu, qne 
Fftchèvemeiit des bâtiments du Conservatoire menace de détruire à 
bref délai. La Commission s'est émue de ce pro)et de destruction et a 
exprimé unanimement le vœu qu'il n'y fût pas donné suite. M. le 
Directeur des bâtiments civils, présent à la séance, ayant témoigné la 
crainte que les travaux ne fussent aujourd'hui trop avancés pour que 
l'on pût obtempérer â ce' vœu, la Commission a chargé MM. de 
Baudot et de Lasteyrie d'aller visiter les lieux et d'examiner s'il n'existe 
«ncun moyen de sauver cette tour. Ces messieurs se sont rendus au 
Conservatoire des Arts et Métiers le 3 1 mai dernier. Ils ont été reçus 
par M« le Directeur des bâtiments civils et par M. Ancelet, architecte 
du Conservatoire, qui leur ont communiqué les plans du monument 
et le leur ont fait visiter dans ses moindres détails. Il est malheureux 
sèment vrai que l'achèvement des travaux en cours d'exécution aj^lle 
forcément la destruction de cette tour. Elle fait une saillie d'environ 
deux mètres à l'intérieur du bâtiment dont le rez-de-chaussée doit 
former la grande salle des brevets. Ce qui est plus grave, elle 
occupe la place du pavillon d'angle qui doit faire pendant au pavillon 
déjà construit à l'angle droit de la façade du corps de bâtiment don- 
nant sur la rue Saint-Martin. On pourrait â coup sûr renoncer à cons- 
truire ce pavillon, dont le mérite architectural est bien peu de chose 
en comparaison de l'intérêt que présente la tour tant au point de vue 
pittoresque que comme souvenir historique. Mais c'est là un parti 
qu'il sera bien difficile de faire adopter aujourd'hui. D'ailleurs les 
constructions nouvelles sont aujourd'hui si avancées qu'il serait diffi- 
cile de les raccorder à la tour sans démolir une petite partie de ce qui 
est Élit. Il y aurait bien un moyen de conserver cet intéressant débris 
du prieuré, ce serait de l'encastrer hardiment dans le bâtiment neuf, 
sans se préoccuper du disparate qu'il peut produire. On a fait quelque 
chose de ce genre au Palais de justice, et le pittoresque n'y a rien 
perdu. Ce serait à Theure présente la meilleure solution. Le monu- 
ment offre assez d'intérêt pour qu'on la défende. Il est bienxonservé, 
on y voit encore intérieurement une charmante salle voûtée, absolu-^ 
ment intacte. La tourelle d'escalier n'a pas souffert, le toit est encore 
supporté par une très curieuse charpente du xvi« siècle. Quelques 
réparations peu coûteuses feraient vite disparaître les aménagements 
établis par le service des Eaux de la Ville, replaceraient les fragments 
de corniche qui manquent et rendraient â la tour son ancien aspect. 
Mais n'est-il pas trop tard? M. de Lasteyrie le craint. Il espère toute- 
fois que la visite qu'il aura faite au Conservatoire, avec son collègue 
M. de Baudot, n'aura pas été complètement inutile. Il existe encore 
dans une des cours du côté septentrional du Conservatoire une de ces 
élégantes tourelles qui garnissaient de distance en distance le mur 
d'enceinte du prieuré de Saint-Martin-des-Champs. Elle aussi était 
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destinle I cfeparattre. Stir les vives instances de MM. de Baudot et 
de Lasteyrie, M. le Directeur des bâtiments civils a bien voulu pro* 
mettre qu'il veillerait à ce qu'elle fût conservée. Quant à la jolie 
fontaine moderne qui est accolée à la tour de la rue Saint-Martin^ 
elle ne sera |nis détruite. Le Préfet de la Seine Fa réclamée pour le 
musée Carnavalet. 

M. le baron Pichon et plusieurs autres membres s'associent â l'idée 
d'encastrer la tour dans la façade de la rue Saint'^Martin. Ils expriment 
le vœu que cette solution soit reccnmnandée â qui de droit par tous 
les moyens possibles. 

— M. le Président communique de la part de M. Ruelle, biblio- 
thécaire S la bibliothèque Sainte-Geneviève, une note relative à cer- 
taines indications chronologiques contenues dans un manuscrit de 
Pierre Comestor, conservé à la bibliothèque Sainte-Geneviève sous 
la cote B. 1. 4, in-fol. Au folio i v» de ce volume on lit : 

Scripsi anno domini M« CGC LXXXIII. 
Anni ab origine mundi VU Vc IIIIzx IL 
Hinc ad diluvium IIh GC XL IIII. 
A dihivio miK XXX IX. 

. Hiocad natîYttatem Habrahamae IXcXLII, etc 

A nativitate Ghristi M GGG IIIIxx III. 

Hinc ad Pharamandum primum regem Francorum GGGG XX. 

A Pharamundo primo rege Francorum IXc LXIII. 

Hinc ad Pipinum regem quasi GGG. 

A coronatione Pipini régis Francorum Vie L. 

Hinc ad Hugonem Capet quasi GG XXX VIU, etc 

A condîcione Trois IIv VIIc LXVII cujus duratio fuit quasi per GC annos. 
A condicione Gartaginis !!■ G LXXIX cujus duratio quasi per VIIc annos. 
A condicione Babilohis IVv G XL VII cujus duratio quasi per U» annos. 
A condicione Roms lU VL quasi. 

A CONDICIONE PaRISIUS IN FrANCIA QUASI lU GC. 

On voit que, pour le copiste de ce manuscrit, la création du monde 
datait de Tan 5199 av. J.-G., la fondation de Troie de 1384, sa chute 
de II 84, et la fondation de Paris de Tan 817 avant notre ère. 

M. le Président âut remarquer que ce calcul apocryphe se trouve 
consigné d^ dans la chronique de Guillaume de Nangis ; il ne Êiut 
donc pas y voir l'œuvre de l'auteur du manuscrit signalé par 
M< Ruelle, mais l'expression d'une opinion ayant cours dans les écoles 
danaoyenâge. . . 

— La communication de M. Ruelle amène M. Longnon à parler 
d^une autre opinion ayant cours au moyen âge sur l'origine de Paris. 
Selon une brève chronique rimée, rédigée au commencement du 
xin« siècle 1, Paris aurait porté le nom de Termes. Cette opinion, 

I. Ce poème a été publié par Jubinal, au tome II de son Nouveau recueil 
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cela n'échappera â personne, repose sur le nom de Palais 4e Termes 
(Termce, Termmi) qu'on donnait dès le temps de Philippe-Auguste^ 
â l'ancien palais romain situé sur la rive gauche de la Seine et qui, 
chacun le sait, est dû aux bains (thermœ) qui constituaient une 
partie du vieil édifice. Néanmoins, il peut être curieux de rappeler 
ici les quatre vers du vieux poète qui a consigné cette opinion dans 
une chronique : 

A cel partir fu apelée 
Paris, ci n'a nul celée^ 
Qui primes fu Termes nommée 
Et moût ert de grant renommée, 

— M. Delisie communique un manuscrit qui vient d'être acquis 
par la Bibliothèque nationale et qui est intitulé : 

Histoire du siège de Paris fort soigneusement et véritablement 
rédigée par escrit, À Paris, iSgo. C'est un volume in-folio de j3 feuil- 
lets. Il porte en tête une dédicace à la duchesse de Nemours et un 
sonnet signé des initiales G. Ch. 

M. Delisie donne lecture d'un passage de ce journal, dans lequel 
l'auteur se met en scène et à l'aide duquel on pourra comparer- cette 
relation aviec le journal de Pigafetta et les autres récits contemporains '. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



IL 
VARIÉTÉS. 

LE MUSÉE CARNAVALET EN 1880. 

Lorsqu'en 1867 l'administration de la ville de Paris résolut de 
fonder un musée municipal dans les bâtiments de l'hôtel Carnavalet 
dont elle venait de faire l'acquisition, elle se proposait de réunir et 
de placer à côté de V Histoire générale de PariSy dont elle entreprenait 
la publication, tout ce qui restait de monuments figurés propres à 
confirmer ou à éclairer le récit des historiens et à Retire revivre Paris 
à toutes les époques. 

L'idée était excellente, malheureusement on voulut trop se hâter de 



de contes, dits, etc. Le passage que nous visons se trouve à la page 4. 

1. Delisie, Catalogue des actes de Philippe-Auguste, p. 641 b. 

2. Voir le texte de cet extrait ci-dessous, p. 89. 



— 8i — 

la réaliser, et le désir très louable assurément, mais d'une exécution 
plus que difficile, de former en peu d'années une riche et nombreuse 
collection, fit acquérir un assez grand nombre d'objets qui n'avaient 
que peu ou point de rapport avec l'histoire de Paris. En 1871, les 
achats furent supprimés ; puis l'administration, résolue à s'en tenir à un 
musée strictement municipal, dans lequel n'entreraient que des objets 
intéressant directement l'histoire de Paris, fit procéder en 1874 à la 
vente d'une partie de ces objets amassés hâtivement et dénués de tout 
intérêt au point de vue purement parisien. Le reste fut mis en réserve 
et déposé au premier étage de l'hôtel Carnavalet. Les choses en étaient 
restées là, quand au mois de mai 1879 l'administration dut se préoc- 
cuper de mettre à la disposition de notre savant confrère M. Cousin 
de nouvelles salles pour le service de cette bibliothèque municipale 
qu'il a formée, qui s'est rapidement accrue par ses soins, et qui se 
trouvait déjà trop à l'étroit dans le local qu'elle occupait au premier 
étage de l'hôtel Carnavalet. La commission administrative des beaux- 
arts, réunie sous la présidence de M. le Préfet de la Seine, proposa, le 
14 mai 1879, d'attribuer à la bibliothèque deux salles du premier 
étage, occupées par une partie des objets du musée, mis en réserve en 
1874. Elle fut en même temps d'avis de Satire un nouvel examen de 
ces objets et d'éliminer définitivement tout ce qui ne présenterait 
pas un intérêt réel pour l'histoire de Paris. Notre collègue M. du 
Sommerard fut, à cet effet, chargé de passer en revue les collections 
réunies au musée Carnavalet, et de dresser une liste sommaire de tout 
ce qui paraîtrait de nature à être ou n'être pas conservé. M. du Som- 
merard s'acquitta rapidement de cette tâche et en rendit compte à la 
commission dans deux rapports successifs, à la suite desquels le préfet 
de la Seine prit un arrêté en date du 14 août 1879 qui attribua deux 
nouvelles salles au service de la bibliothèque. Enfin le 9 octobre der- 
nier, une proposition fut déposée par lui sur le bureau du Conseil 
municipal, tendant à décider la mise en vente de tous les objets dési- 
gnés dans les listes dressées par les soins de M. du Sommerard. 

Le Conseil municipal renvoya la proposition à sa 5« commission 
(architecture et beaux-arts). Trois mois après, le i5 janvier dernier, 
M. Ulysse Parent déposa au nom de cette commission un rapport 
concluant à l'adoption des propositions du préfet. 

C'est le 21 février dernier que le Conseil municipal a été appelé à 
se prononcer. Les conclusions présentées par M. Ulysse Parent ont 
été adoptées. Il a été décidé que les objets désignés dans les deux rap- 
ports de M. du Sommerard seraient mis en vente; que réserve serait 
faite de quelques-uns de ces objets, notamment de la figure équestre 
de Charlemagne, qui ont une valeur archéologique ou artistique con- 
sidérable, et qui devront être déposés dans un des musées de Paris 
appartenant à l'État. 

BULLETIN VII 6 



— 82 - 

Enfîa le Conseil municipal a décidé la réunion en un seul et méine 
service, définitivement installé à Thôtel Carnavalet, de la bibliothèque 
et du musée historiques de la ville de Paris. On ne peut que féliciter 
nos conseillers municipaux d'avoir ainsi séparé la bibliothèque histo- 
rique de la bibliothèque administrative. Peut^tre notre ancienne 
bibliothèque historique existerait-elle encore, si pareille distinction 
avait été établie plus tôt. 

Nous avons pensé qu'il y aurait intérêt à reproduire les deux rap- 
ports de M. du Sommerard, dont nous avons parlé plus haut. Ce sont 
d'importants documents pour l'histoire de là formation de notre musée 
municipal, et l'on y trouvera une nomenclature sommaire des princi- 
paux objets conservés dans le musée, nomenclature qui aura son 
utilité jusqu'au jour où un catalogue bien fait permettra d'apprécier 
toutes les richesses contenues dans le musée historique de la ville de 

Paris. 

H. O. 

PREMIER RAPPORT 
/>e M. Du SoMMSRAftD, sur les Collections de F Hôtel Carnavalet, 

Dans sa dernière séance de mercredi 14 mai, la Commission des beaux- 
arts, réunie sous la présidence de M. le Préfet de la Seine, a bien voulu nous 
donner mission de nous rendre à Phôtel Carnavalet, pour y procéder à un 
examen préparatoire des objets réunis dans les salles du premier étage, en vue 
de faciliter à l'avance le travail de la commission spéciale qui doit se pro- 
noncer à bref délai sur la conservation ou Télimination de ceux de ces objets 
qui sont notoirement étrangers à l'histoire de la ville de Paris. 

Nous nous sommes rendus à l'hôtel Carnavalet, lundi dernier, et avons 
procédé à un minutieux examen de tous les objets que contiennent les deux 
grandes salles du premier étage, la pièce d'entrée et celles qui sont aujour- 
d'hui affectées au service des travaux historiques de la ville. 

Toutes les antiquités parisiennes qui sont disposées dans les galeries du 
rez-de-chaussée, toutes celles que renferment les vitrines des salles qui leur 
sont aujourd'hui spécialement réservées au premier étage, sont hors de cause 
et leur conservation ne saurait être mise en doute. Ce sont tous objets et 
monuments de l'antiquité, du moyen âge et de la renaissance, trouvés à 
Paris, relatifs à l'histoire de la ville et rentrant à tous les points de yue dans 
les conditions du programme d'un musée municipal. 

Nous n'avions donc pas à nous en occuper, et notre examen n'avait à 
porter que sur les collections réunies dans la partie de l'hôtel que nous avons 
désignée plus haut. 

Tous les membres de la Commission connaissent ces collections, si l'on 
peut donner ce nom à une réunion d'objets hétérogènes, de tous pays, de 
toutes provenances et de toutes époques, dont on s'explique difficilement le 
rapprochement et même la présence dans un musée dont le but est de repré- 
senter l'histoire de Paris; il est donc inutile de les décrire ici, et nous 
entrons immédiatement dans le programme tracé par M. le Préfet de la Seine 
et par la commission elle-même. 
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Nous avons cru devoir procéder salle par salle, vitrine par vitrine, panneau 
par panneau, en indiquant ici le résumé exact et complet de notre examen. 

L'hôtel Carnavalet a un sérieux caractère d'art et il importe, quelle que soit 
la destination réservée à ces salles du premier étage, que leur décoration 
soit en rapport avec Tarchitecture. Nous proposons donc, tout d'abord, que 
les tapisseries qui servent de portières dans la première et la deuxième salles, 
celles de Gombaud et Macé, ainsi que celles de provenance italienne, soient 
conservées en place. 

Nous proposons qu'il en soit de même pour les feux et garnitures des 
grandes cheminées, tels que chenets anciens, garde-feux, crémaillères, en un 
mot le mobilier des cheminées, tel qu'il se trouve aujourd'hui constitué. 

Il y aurait également lieu de conserver la porte du xvi* siècle, en bois 
sculpté à jour, retrouvée rue Lacépède et qui a trouvé sa place dans la salle 
affectée au bureau des Travaux historiques, ainsi qu'un lustre en bois sculpté 
du règne de Louis XIV, provenant de Saint-Nicolas-du-Chardonnet. Deux 
belles commodes du temps de Louis XV avec garnitures en cuivre ciselé, et 
une horloge parisienne, qui se trouvent aujourd'hui dans le cabinet de M. le 
chef de service, seraient également conservées comme objets mobiliers utiles 
à l'immeuble, quelle que soit sa destination. 

Avant de passer à l'examen des vitrines que contiennent les salles en ques- 
tion, il est un point du programme sur lequel il nous paraît nécessaire que 
la commission se trouve exactement fixée. 

Le musée de l'hÔtel Carnavalet doit-il être réservé, comme nous le pen- 
sons, aux objets concernant l'histoire de Paris, dans son acception la plus 
large d'ailleurs, ou doit-il comprendre également ceux qui n'ont d'autre 
intérêt que d'avoir été fabriqués ou vendus dans cette ville ? Ainsi, pour pré- 
ciser, suffira-t-il qu'une montre, par exemple, porte le nom d'un horloger de 
Paris, qu'une serrure soit également au nom d'un fabricant parisien, qu'une 
épée porte sur sa lame l'adresse d'un marchand de Paris, pour trouver place 
dans ces collections historiques ? Cette seconde manière de voir présenterait, 
à notre sens, d'assez graves inconvénients : d'abord elle serait puérile la plu- 
part du temps, et il suffit de se livrer à l'examen que nous avons fait de ces 
objets pour s'en convaincre; puis il arrivera bien souvent que la montre 
portant le nom d'un horloger parisien aura été fabriquée à Genève ; que la 
serrure aura été faite en Picardie ; que l'épée aura été montée à Solingen. 

N'ayant pas mission de décider la question, nous avons divisé notre travail 
en deux parties : la première comprendra tout ce qui touche à l'histoire de 
Paris, aussi bien qu'à ses us et coutumes, et dans cette série nous compre- 
nons tous les objets antiques, du moyen âge et des temps relativement 
modernes, trouvés dans les fouilles de la ville et dans le lit de la Seine ; dans 
la seconde, nous avons énuméré les objets qui n'ont d'autre intérêt que de 
porter une indication de provenance parisienne. 

Nous avions pensé tout d'abord à procéder par voie d'élimination, mais au 
premier examen un peu attentif, nous avons reconnu que ce serait retire, à 
nouveau, un inventaire presque complet des collections, travail qui eût été 
fastidieux pour la commission. Nous avons dès lors pris le parti de procéder 
par voie de sélection ; mais, nous le répétons, après un examen détaillé et 
minutieux de tous les objets compris dans ces galeries et dans les vitrines qui 
s'y trouvent disposées. 
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PREMIÈRE SÉRIE. 

OBJETS A CONSERVER. 

. ( Vqye!( la liste plus détaillée de ces objets dans le second rapport 

ci-dessous, p. 8 y») 

DEUXIÈME SÉRIE. 

Si maintenant nous passons aux objets dont tout Pintérôt consisterait dans 
une origine parisienne plus ou moins contestable, mais assez puérile, comme 
nous le disions plus haut, attendu quMls ne donneraient qu*une bien pauvre 
et bien insufiBsante idée de la production parisienne, nous trouvons : 

Sous le n* 6,086, une serrure, fort peu intéressante d'ailleurs, portant le 
nom d'un fabricant parisien au xviir* siècle. 

Sous le n** 383, une épée de cour, avec coquille repercée à jour, du xvii* s. 
portant sur la lame une adresse parisienne. 

Sous les n*** 6,092, 6,093 et 6,094, trois astrolabes, portant également les 
noms et adresses des fabricants. 

ûans la même série sont plusieurs balances, quelques mesures de préci- 
sion, des boussoles, dont quelques-unes sont incontestablement d'origine 
allemande, mais portent les noms de marchands établis à Paris. 

Deux cachets anciens aux armes de la ville, ainsi que deux ou trois poin- 
çons en acier. 

Deux montres au nom d'horlogers établis à Paris. 

Une vitrine renferme quelques entrées de serrures des xvi* et xvii* siècles ; 
l'une d'elles provient, dit-on, d'une maison de Paris. Cette provenance incer- 
taine ne saurait sufiBre pour motiver son classement. 

Nous trouvons dans une autre vitrine un modèle de fer à repasser moderne, 
en cuivre gravé et doré, avec le nom de Paris ; il est également de nature à 
donner une faible idée de notre industrie. 

Tels sont les seuls objets sur lesquels nous ayons à appeler l'attention de 
la commission. Nous avons tout vu, tout examiné, grâce à l'obligeance de 
M. de Champeaux, de M. Vacquer et de M. Tisserand, qui se sont mis avec 
grand empressement à notre disposition, et si quelque objet relatif à l'his- 
toire de Paris ou touchant l'industrie parisienne a pu nous échapper^ malgré 
les soins que nous avons apportés à nos recherches, il sera facile de le 
retrouver dans le travail de classement qui sera fait et dont nous n'avons ici 
qu'un aperçu préparatoire. 

En dehors des objets que nous venons de citer, il n'est rien, ainsi que nous 
le disions plus haut, qui puisse se rattacher, même d'une manière indirecte, 
à l'histoire de Paris, à ses usages, même à son industrie. 

Les objets d'origine étrangère abondent, surtout ceux de provenance alle- 
mande, ceux des Flandres et quelques-uns de fabrication italienne. 

La plupart de ces objets pourraient trouver place dans une collection qui 
n'aurait pas pour point de départ celui qu'il convenait d'indiquer pour 
l'hôtel Carnavalet ; mais le public parisien s'étonnerait à bon droit le jour où 
les portes du Musée municipal lui seraient ouvertes, d'y trouver, au lieu des 
souvenirs de son histoire qui lui sont annoncés et qu'il s'attend à y rencoQ- 
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trer, des collections dont rien ne saurait lui expliquer la présence et qu'il 
accueillerait sans nul doute avec une froideur assez légitime. 

Les galeries en voie de préparation se garnissent de portraits et de vues de 
la ville, qui auront par leur réunion un véritable et sérieux intérêt ; c'est là 
la véritable voie à suivre et c'est la seule qui puisse assurer le succès du 
Musée municipal ; le Loiivre, l'hôtel de Cluny, le musée d'artillerie renfer- 
mant les chefs-d'œuvre de l'art et de l'industrie aux temps passés. 

Les collections de l'hôtel Carnavalet doivent avoir pour but d'écrire, par 
les reproductions graphiques des hommes et des monuments, l'histoire de 
la ville de Paris. Le jour où elles seront franchement dans cette voie, 
les dons afflueront, retardés qu'ils étaient jusqu'ici par Tincohérence des 
objets acquis et par les hésitations résultant d'un manque absolu de direction. 

Il nous reste à dire un mot, avant de terminer cette bien courte énuméra- 
tion^ d'un objet qui non-seulement ne touche pas à l'histoire de la ville, 
mais ne^ se rapporte en aucune manière à l'industrie parisienne : nous vou- 
lons parler de la figure équestre de Charlemagne qui a appartenu jadis au 
chevalier Alexandre Lenoir, a été vendue par son fils à M"* Ewans Lombe 
et acquise à la mort de cette dernière par la ville de Paris. 

Ce précieux bronze a, bien qu'il ait été fort maltraité dans Tincendie de 
l'hôtel de ville, une importance archéologique qui ne saurait être contestée, 
et dans le cas où M. le Préfet de la Seine se prononcerait pour la vente aux 
enchères des objets étrangers à l'histoire de Paris, nous aurions l'honneur de 
l'engager à réserver le Charlemagne qui pourrait être conservé par la ville ou 
déposé dans toute autre collection publique : car autant le public savant 
applaudirait à l'élimination de tous ces objets mobiliers, ustensiles de cuisine, 
de ménage et autres de provenance absolument étrangère à notre histoire qui 
encombrent une partie de l'hôtel Carnavalet, autant il regretterait que ce petit 
monument, dont l'acquisition, justifiée ou non, a eu du moins l'avantage 
d'assurer l'immobilisation, fût exposé de nouveau aux hasards des enchères 
et destiné à passer entre les mains des brocanteurs ou à devenir la propriété 
de quelque collection étrangère. Il n'y aurait, en tout cas, nul inconvénient 
à surseoir en ce qui concerne cette figurine, sauf à statuer ultérieurement sur 
sa conservation ou sur sa cession par voie directe, cession dont il pourrait 
être traité avec une des collections de l'État. 

Dans le rapport qui a été lu lors de la dernière séance de la commission 
des Beaux-Arts, rapport qui, par suite d'un regrettable malentendu, a soulevé 
certaines réclamations, il était dit que soit par voie d'échange, soit par voie 
d'acquisition, les objets réunis à l'hôtel Carnavalet pourraient être cédés au 
musée de Cluny ou à tout autre établissement public. Il y a là, en ce qui 
concerne du moins l'hôtel de Cluny, une erreur sur laquelle il importe 
d'éclairer la commission ; l'échange n'est point permis aux collections de 
l'État, il est absolument contraire aux statuts qui les régissent et il y a 
quelques années encore l'hôtel des Mines ayant traité d'un échange de ses 
doubles avec les collections du Muséum d'histoire naturelle, a dû réintégrer 
dans ses galeries les objets échangés, sur l'injonction qui lui en a été faite, 
bien que cet échange ait été couvert de l'approbation ministérielle. 

D'ailleurs, lors même que l'échange serait possible, il ne pourrait porter, 
au profit de l'hôtel Carnavalet, que sur des monuments relatifs à l'histoire de 
Paris ; or, il ne faut pas oublier que le palais des Thermes est lui-même le 
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berceau de Ptrts et l'an des premiers jalons de l'histoire de la ville, que c'est 
là le motif qui y a fiait placer tous les monuments relatifs à l'histoire de 
Paris à une époque où il n'était pas question de fonder un musée à Thôtel 
Carnavalet et que le bon sens public n'admettrait pas qu'on enlevât ces mo- 
numents du cadre qui leur convient si bien et qui est leur cadre naturel, 
pour aller les porter dans un édifice d'époque comparativement récente et 
dans lequel, du reste, la place ferait absolument défeut. 

La Commission des monuments historiques, d'ailleurs, qui a la haute 
autorité sur le musée de Cluny, ne ratifierait nulle proposition d'échange 
dans ce sens. 

Quant à la cession par la voie d'une vente directe, il faut bien reconnaître 
que les objets provenant de l'hÔtel Carnavalet qui pourraient être acquis par 
l'hôtel de Cluny sont si peu nombreux qu*il serait plus avantageux pour la 
ville de ne pas les détacher de l'ensemble, dans le cas où cet ensemble devrait 
être mis en vente publique. 

Nous n'entendons pas dire que les collections en question soient dépour- 
vues d'intérêt pour un établissement installé à un autre point de vue que 
celui qui doit présider à la constitution du musée de la ville de Paris ; nulle- 
ment, et s'il convenait à la ville de Paris de décider que ces collections seraient 
déposées à l'hôtel de Cluny en son nom, et fût-ce même à titre momentané, 
nous nous empresserions de prendre les mesures nécessaires pour les 
exposer dignement ; mais quand il s'agit d'acquisition, la première condition 
d'une bonne direction consiste à n'employer les fonds toujours fort restreints 
qui sont mis à notre disposition , qu'à rechercher les objets qui manquent aux 
collections déjà formées et tel ne saurait être le cas pour les objets réunis à 
l'hôtel Carnavalet. 

Une première vente publique a eu lieu, et, comme le rappelle le rapport de 
M. le Chef de service des travaux historiques, elle a donné des r^ultats 
satisfaisants. 

Les objets que nous venons d'examiner n'ont été conservés à cette époque 
qu'à titre provisoire et en attendant une décision définitive. Si cette décision 
intervient aujourd'hui et si la ville de Paris prend le parti d'une aliénation 
définitive par voie de vente publique, il y a tout lieu de supposer^ bien que 
la plupart de ces objets aient été acquis à des prix fort élevés, que la seconde 
vente pourra se fiaire dans des conditions non moins satisfaisantes que la 
première. L'expérience a d'ailleurs démontré que la vente aux enchères 
publiques est, de tous les modes de procéder, celui qui est le plus avantageux 
pour le vendeur, en même temps que, dans une circonstance comme celle qui 
se présente aujourd'hui, elle a l'incontestable avantage de dégager complète- 
ment sa responsabilité. 

E. DU SOMMRRARD. 

SECOND RAPPORT 
De M. Ou SoMMERARD, SUT Ics collectiofis de Vhôteî Carnavalet, 

Dans sa dernière séance, tenue le mois dernier à l'hôtel Carqavalet, sous 
la présidence de M. Bailly, vice-président de la commission des Beaux-Arts, 
la sous-commission des Travaux historiques et du Musée municipal a bien 
voulu approuver les conclusions qu'elle nous avait chargé de rédiger sur 
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Peut des coUections réunies dans ce monument. Elle nous a donné, en outre, 
mission de compléter le travail que nous n'avions fait qu'esquisaer et 4e 
dresser un état exact de tous les objets qui pourraient être conservés comme 
se rattachant à Phistoire de Paris et pouvant par leur provenance et leur 
origine être jugés dignes de prendre place dans le Mus^ municipal. 

Nous nous sommes rendu, en conséquence, à ThÔtei Carnavalet où nous 
avons procédé à un nouvel examen, dont nous avons Thonneur aujourd'hui 
de soumettre le résultat à la commission. 

ÉTAT DES OBJETS A CONSERVER. 

Meubles et boiseries, ~ Bahut du xiii* siècle, avec ses pentures en fer forgé. 
On présume que ce grand et beau coffre provient de Pabbaye de SaintrDenis. 
Cette présomption n'a aucun fondement sérieux : toutefois, elle nous a paru 
suffisante pour déterminer la conservation de ce précieux meuble, ne fût-ce 
qu'à titre provisoire. 

Grand meuble en chêne sculpté formant bibliothèque à trois corps, avec 
glaces, du règne de Louis XV. 

Deux belles commodes du temps de Louis XIV et de Louis XV avec g^i** 
nitures en bronze doré. 

Lustre en bois sculpté du temps de Louis XFV, provenant de Saint«>Nicolas- 
du-Chardonnet. 

Horloge d'origine parisienne. 

Grande armoire dite de Boulle avec incrustations de cuivre. 

Ces cinq derniers objets se trouvent dans le cabinet de M. le Chef de ser- 
vice des Travaux historiques. 

Porte du xvi* siècle en bois sculpté à jour, provenant d'une maison de la 
rue Lacépède^ placée dans la salle affectée au bureau des Travaux historiques. 

Dessus de portes et panneaux à figure en vernis Martin dans le caractère 
chinois, provenant d'une maison de Paris. 

Boiseries de la chambre à coucher du presbytère de Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet, peintes et dorées. 

Boiseries d'un salon provenant du petit hôtel d'Ormesson, avec le portrait 
de Mazarin. 

Boiseries du temps de Louis XVI, provenant de l'hôtel d'Helvétius, rue 
Sainte-Anne. 

Plusieurs tables, imitation du xvi* siècle, mais d'origine moderne, exécu- 
tées par Monbro et pouvant servir au mobilier courant. 

Tapisseries. — Porti^es de la première salle. Tapisserie italienne et tapis- 
serie de Gombaud et Macé. 

Garnitures des grandes cheminées, — Les garnitures des grandes^ chemi- 
nées, telles qu'elles se comportent, avec chenets, crémaillères, garde-feux et 
ustensiles de fer. 

Médailles et Jetons. — La collection des médailles de la ville. 

La collection des médailles données à la suite de diverses solennités. 

Le médailler de RoUin qui retrace l'histoire de la frappe parisienne. 

Le Médailler de jetons de Paris. 

Pivers, ~ Buste en marbre provenant du château de Bercy, et que Ton 
présume être celui de Gabrielle d'Estrées. 
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Plaques funéraires en bronze de la maison de Sévigné, de la maison 
de Coulanges et de Belle- Isle, ainsi que quelques plaques de donations 
et d'inscriptions tumulaires retrouvées à Paris et comprises dans le même 
panneau. 

Un panneau des outils de charpentier de bateaux trouvés dans la Seine. 

Deux marquoirs emmanchés aux armes de la ville. 

Deux pots en grès émaillé de Raeren aux armes de la ville de Paris. 

Trente vases ou fragments d'ustensiles en bronze trouvés dans la Seine. 

Quatorze chandeliers en bronze du xiv* au xvi* siècle trouvés dans les tra- 
vaux de Paris. 

Cinq épées antiques trouvées à Draveil dans les travaux de la Seine. 

Un lot de gros poids en fer et un petit poids en bronze aux armes de la 
ville, trouvés à Paris. 

Un lot de fourchettes et de cuillers de toutes époques trouvées dans la Seine. 

Une râpe à tabac en bois sculpté représentant le Coche d'Arras à Paris. 

Deux aumdnières brodées aux armes de la ville. 

Un panneau de peintures du xui* siècle provenant de la rue des Mar- 
mousets. 

Un beau chapiteau en plomb provenant d'une maison de la rue de FEcolc- 
de-Médecine. 

Un vitrail provenant des Petits-Ménages. 

Un drageoir en argent portant sur son couvercle le vaisseau de la ville de 
Paris. 

Une tabatière du siècle dernier, n* 3,386, portant à son couvercle une vue 
de Paris au fixé. 

Cinq enseignes de maisons et de boutiques parisiennes en fer forgé et 
repoussé. 

Quatre fragments d*ustensiles en or, dont un style, trouvés dans les fouilles 
de Paris. 

Un cadran solaire en bronze du siècle dernier, enlevé dans un jardin de 
Paris. 

Une épée aux armes des Exempts de la ville de Paris. 

La collection de menus objets diveis, bronzes, boucles de harnachement, 
ustensiles de toute nature des temps antiques et du moyen fige trouvés dans 
les travaux de Paris et contenus dans deux vitrines plates placées dans Tan* 
tichambre du côté de la nouvelle bibliothèque. 

Le nécessaire de voyage de Napoléon I*' donné à la ville par le général 
Bertrand. 

La figure équestre, en bronze, de Charlemagne sur laquelle nous avons 
eu l'honneur d'appeler tout spécialement l'attention de la sous-commission 
dans notre précédent rapport. 

En dehors des pièces que nous venons d'indiquer et qui ont été mises de 
côté par les soins de M. de Cham peaux qui a bien voulu nous assister dans 
le nouveau classement, il n'en est pas une parmi les nombreux objets qui 
encombrent les deux salles de l'hôtel Carnavalet qui puisse, quel que soit le 
bon vouloir de celui qui les examine, se rattacher, même de la façon la plus 
indirecte, à l'histoire de Paris, à ses usages, à son industrie. La commission 
trouvera même, sans aucun doute, que parmi les objets désignés ci-dessus, 
il en est qui ne présentent qu'un bien médiocre intâ-êt au point de vue du 
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Musée municipal, mais partout où il y avait trace de provenance touchant à 
Phistoire de la ville, nous avons cru devoir classer parmi les objets à con- 
server, sauf à la commission à statuer sur la valeur de nos propositions et à 
ratifier un choix que nous aurions voulu pouvoir faire plus abondant et sur- 
tout plus intéressant au milieu d'objets de provenance étrangère de toute 
nature et de toute époque, qui semblent apportés par la main du hasard dans 
ces deux galeries de Thôtel Carnavalet. 

1 8 juin 1879. 

E. DU SOMMBRARO. 



HISTOIRE DU SIÈGE DE PARIS 

FORT SOIGNEUSEMENT ET VÉRITABLEMENT RÉDIGÉE PAR ESCRIT. 

1590. 

M. Léopold Delisle a bien voulu nous transmettre la copie du passage de 
cette relation inédite du siège de Paris dont il avait donné lecture dans une 
des séances de notre Société. Nous sommes heureux de pouvoir soumettre 
cet extrait à nos lecteurs, en attendant que nous soyons en mesure de 
publier le texte complet de cette relation, qu'un de nos plus dévoués collabo- 
rateurs a bien voulu nous promettre. 

Le dit jour, le dimanche, dixiesme du dit mois de septembre, le duc 
de Nemours, adverty sur le soir qu'il estoit party des troupes de 
Tarmée du roy de Navarre, tant de pied que de cheval, venuz vers 
Charenton et Confians, fist sortir quatre hommes de cheval, entre 
autres lé capitaine Bonenfant, pour aller recognoistre et descouvrir 
quel chemin ilz tiendroient ; lesquelz, entre unze heures et minuict, 
rapportèrent que les dictes trouppes avoient passé Teaue à Confians 
et prenoient le chemin vers Paris et faisoient rumeur d'y venir 
planter l'escalade, amenans à ceste fin des charrettes chargées d'es- 
chelles, qui fut cause de donner soudain l'alarme au son de tocsin 
dedans la ville, laquelle estoit lors et depuis le siège levé, pour l'as- 
seurance du secours proche et l'absence de plusieurs allez à la queste 
des vivres, assez négligemment gardée, mais furent les murs en brief 
rempliz et bordez d'hommes, et plusieurs corps de garde posez en 
places publiques, par le commandement, soing et vigilance du dit duc 
de Nemours, lequel, après avoir pourveu par tout à Tayde du cheval- 
lier d'Aumalle, s'estant retiré et arresté en l'université, principale- 
ment à la toumelle, qui estoit l'endroict plus foible, avec bon nombre 
de lansquenetz et habitans, et le dit chevalier d'Aumalle retourné 
disposer les gardes delà les pontz du costé de la ville vers la porte de 
Montmartre, sur les deux heures après minuict, l'alarme redoubla en 
l'université, attendu qu'on avoit descouvert les ennemis cheminantz 
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le long de la rivière, aprochans de Saînct* Victor et Sainct-Marceau ; 
et environ les quatre heures, peu avant jour, furent apperceuz à là 
lueur des flambeaux de paille allumez et jettez dedans le fossé d'entre 
la porte Sainct-Jacques et Sainct-Marceau, au dessus de la tour appe- 
lée papalle, poilr autant qu'antiennement les papes et légats venans à 
Paris faisoient leur entrée par icelle, derrière et à costé du grand 
jardin de Fabbaye Saincte-Geneviefve, nombre d'hommes armez, 
ayans planté sept ou huict eschelles, le long du mur de la ville, et 
deux jà montez sur la courtine, prestz à descendre avec autre eschelle 
portée par eulx pour poser dedans la ville, entre la dicte courtine et 
le mur, dont ilz furent empeschez et repoulsez à coups de picques et 
halebardes par quatre jesuistes et deux ou trois bourgeois de la ville, 
entre autres Nicolas Nivelle, libraire, et ung escossois, advocat en la 
cour de parlement, nommé Guillaume Balden, qui se rencontrèrent 
sur le lieu, lors despourveu d'autres gardes, s'estans retirées après la 
seconde alarme, et les dits deux hommes qui estoient montez au 
dessus du mur, armez de toutes pièces, renversez dedans le fossé, 
attainctz l'un d'une picque dedans la gorge, et l'autre la main couppée, 
furent recueilliz par les autres estans au dict fossé, qui les emportè- 
rent et ce qu'ilz peurent d'eschelles, n'en ayans laissé que cinq ou six 
dedans le fossé, qui furent apportées dedans la ville, l'une au collège 
des Jesuistes dict de Clermont, et une autre au logis du sieur VîoUe 
d'Andresel, conseiller en la cour de parlement et aux requestes du 
palais, lors absent, près les Carmes, où en son lieu estoit demourant 
le sieur de Terrail, gentilhomme du païs de Dauphiné, ordonné pour 
la garde de la dicte porte Sainct-Marceau, depuis le decedz du sieur 
de Betz, lesquelles eschelles veues et visitées au dict lieu par plusiei^rs 
de la ville, et mesmes par celuy qui a faict le présent recueil, furent 
trouvées composées de trois eschelles de bois carré, entées Tune au 
bout de l'autre, avec grosses chevilles servans d'eschelons, le tout de 
bois carré, espois et fort, de longueur chacune de thoise et demie, 
faisantz les trois ensemblement quatre thoises et demie, la première 
estant garnie par hault de deux roues de bois, entaillées aux deux 
principales pièces, pour couller plus aisément le long du mur, et par 
bas de deux crochetz de fer en forme de picq, pour asseurer le pied 
et entrer en terre, avec deux autres pièces de bois, l'une de deux 
thoises et l'aultre d'une thoise, garnies aussy de crochetz et picqs par 
le bas et une fourche de fer au bout d'en hault, pour ayder à sous- 
tenir et lever les eschelles, à cette occasion, estans les premiers qui 
se présentèrent renversez et repoulsez, à l'aide d'un nombre de bour- 
geois survenuz, ceux qui estoient aux faïuxbourgs, proches de les 
suivre s'ilz n'eussent esté descouvertz et repoulsez pendant cette 
charge, entre lesquelz y avoit plusieurs officiers et autres, absentez 
de Paris, voyans leur entreprise descouverte et sans efifect, se retiré- 
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rent et furent incontinent veuz au jour prendre leur chemin, aucuns 
vers Corbeil, les aultres vers le Bourg-la-Reyne et Longjumeau, 
estans de mil à douze cens chevaux et de trois à quatre mil hommes 
de pied; et quoy que cette entreprise fust faillie, les ennemis en 
avoient eu et donné auparavant telle asseurance qu'au poinct du jour 
il courut ung bruict par toute leur armée que Paris estoit prins, et 
en fut le bruict si grand qu!il parvint jusques a Tarmée du duc de 
Mayenne et à sa personne, qui fut certiffié tost après du contraire par 
un homme sorty le mesme jour matin de la dicte ville. 



III. 



CHRONIQUE. 

L'administration du Mont-de-Piété feit élever un nouveau bâtiment 
rue des Francs-Bourgeois, en face des Archives nationales. L'aile en 
construction rappellera l'architecture, non du bâtiment central, mais 
de la partie la plus ancienne de l'édifice, celle qui joint l'ancienne 
église des Blancs-Manteaux et qui, si nous ne nous trompons, est un 
des derniers vestiges de l'habitation des religieux. La vieille tour 
des murailles de Philippe-Auguste, qui sert aujourd'hui de cage 
d'escalier et dont nous avons raconté jadis l'apparition inattendue, 
sera conservée derrière le bâtiment neuf du Mont-de-Piété, la maison 
à laquelle elle appartient par droit de conquête n'ayant pas été tou- 
chée par les démolitions. Il serait curieux, croyons-nous, de cata- 
loguer exactement les moindres vestiges qui subsistent dans le Paris 
moderne, si bouleversé qu'il ait été, de son antique enceinte, noyée 
peu à peu sous la marée montante des maisons. 

— La concordance du numérotage moderne des maisons avec le 
numérotage révolutionnaire est un des problèmes qui paralysent le 
plus souvent les recherches de l'archéologue parisien. On sait en effet 
que la Commune de Paris avait institué le plus étrange système de 
numérotage qu'on pût imaginer. Dans chaque district une seule série 
de numéros partait d'un point quelconque, d'un édifice par exemple, 
et se développait le long des rues ou portions de rues pour revenir au 
point de départ sans franchir les limites de la circonscription admi- 
nistrative. Or, comme de nombreuses rues traversaient le territoire 
de plusieurs sections différentes, des numéros appartenant à des séries 
diverses et sans rapport entre eux se trouvaient juxtaposés dans la 
même voie publique. Le même numéro s'y répétait plusieurs fois, 
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Tordre arithmétique montait pour un tronçon ou un côté de la rue et 
descendait pour l'autre. Quoiqu'on eût essayé de distinguer les diverses 
séries de numéros par des couleurs différentes, la confusion devint 
incroyable, et aujourd'hui toute recherche dans ce dédale où manque 
le fil conducteur est très difficile. Un travail qui donnerait la concor- 
dance avec les numéros actuels, qui ont peu varié depuis soixante-douze 
ans, serait d'une grande utilité. Le regrettable M. Lazare, qui vient de 
mourir, l'avait autrefois essayé quand il était fonctionnaire municipal ; 
son fil d'Ariane avait été le rôle des contributions pour 1808, où se 
trouvaient indiqués les anciens et en regard les nouveaux numéros ; 
malheureusement son travail n'a pas été conservé et ces livres d'impo- 
sitions ont dû périr en 1871, dans l'incendie de T Hôtel de Ville. 

Il serait également curieux de colliger toutes les enseignes aux- 
quelles avaient été successivement vouées la plupart des maisons de 
Paris. Toutes variables qu'elles fussent, puisque chaque nouveau 
marchand locataire apportait la sienne, ce recueil serait utile à con- 
sulter. L'enseigne, si burlesque et triviale qu'elle ait été parfois, était 
le numéro de ce temps-là, et servait à désigner, pour la poste, les 
maisons qu'elle ornait; il en était de même des situations d'encoi- 
gnure, de voisinage d'un édifice connu, etc.; et on arrivait à des 
amphigouris d'adresses souvent comiques, comme la suivante : 

c Madame Dufour enceinte de la porte Saint-Denis. » 

— Nous avons annonce l'an dernier * la formation du Comité des 
inscriptions parisiennes, institué par un arrêté préfectoral du 10 mars 
1879. Le comité s'est immédiatement réuni et a élu M. Henri Martin 
président et M. Edgar Mareuse secrétaire. Il s'est divisé pour l'étude 
de chaque proposition en quatre sous-commissions : inscriptions 
anciennes, inscriptions nouvelles, nomenclature des rues et exécution. 

Depuis sa formation, le Comité a émis plusieurs vœux parmi les- 
quels plusieurs ont été adoptés par l'administration ; nous énumérons 
les principaux : 

Inscription à la mémoire d'internes et de religieuses morts à 
l'hôpital des Enfants- Malades et victimes de leur dévouement en soi- 
gnant des enfants atteints de la variole et du croup ; 

Inscription à la mémoire du représentant Baudin, sur la maison 
devant laquelle il est mort le 4 décembre i85i, rue du Faubourg- 
Saint-Antoine ; 

Inscription pour rappeler l'emplacement de la salle du Manège 
rue de Rivoli, près de la rue Castiglione ; 

Inscription commémorative du séjour de Condorcet, rue Ser* 
vandoni, 21, où il s'était réfugié après sa proscription ; 

I. Bulletin 1879, P* H» ^* ^^ mars-avril. 
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Inscription à la mémoire de J.-J. Rousseau et de son séjour rue 
Plâtrière ; 

Inscription commjémorative du séjour de La Fontaine à Thôtel 
d'Herwarth, devenu l'hôtel des Postes ; 

Inscriptions indiquant l'emplacement de la Bastille et l'endroit 
précis où le 14 juillet 1789 eut lieu la première attaque de la forte- 
resse ; de plus le Comité a émis le vœu que le périmètre en fût tracé 
sur le sol par un procédé analogue à celui qui a été employé dans la 
cour du Louvre pour rappeler remplacement du vieux Louvre. 

Le Comité a demandé également la rectification de l'orthographe de 
plusieurs noms de rues, entre autres celle des rues Boule, Cherroy et 
de Miroménil. En effet, il est aujourd'hui certain que le nom de 
l'illustre artiste en ébénisterie s'écrivait par deux /. La dénomination 
de Cherroy n'avait pas sa raison d'être, ce nom avait été donné en 
souvenir de M. Puteaux, ancien maire des Batignolles, né au bourg 
de Chéroy (Yonne) ; le Comité a donc demandé la simple rectification 
orthographique du nom de la rue. Armand Hue de Miromesnil a tou- 
jours écrit son nom par une 5 ; et ce n'est que par une moderni- 
sation peu intelligente que cette s avait été remplacée par un accent 
aigu. 

Plusieurs projets d'inscriptions sont encore à l'étude ; le Comité se 
réunit le quatrième mercredi de chaque mois. Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant de ses principales décisions. 

J. -Romain Boulenger. 



IV. 



BIBLIOGRAPHIE. 

53. Bautier (â.). — Tableau analytique de la flore parisienne d'après 
la méthode adoptée dans la Flore française de MM. Lamarck et de 
Candolle, contenant tous les végétaux vasculaires de nos environs, 
etc.; suivi d'un vocabulaire et d'un guide du botaniste pour les her- 
borisations aux environs de Paris. 17» édition^ considérablement modi- 
fiée. In- 18, Lxvi-464 p. Paris, Âsselin. 

54. BoNNARDOT (Hippolyte). — Monographie du VIII« arrondisse- 
ment de Paris. In-4*, avec 9 planches. Paris, 1880, Quantin. 

La caisse des écoles du VIII* arrondissement eut en 1876 une excellente 
inspiration. Elle mit au concours une étude c sur les souvenirs histo- 
riques du VIII* arrondissement » destinée à être donnée en prix aux 
enfants du quartier. Dix-neuf mémoires répondirent à cet appel. Le 
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prix fut décerné à M. Viel*Lamare dont le travail fut immédiatement 
imprimé, nous en avons jadis rendu compte (voir le Bulletin de 1877, 
p. i53). Deux autres des mémoires présentés au concours ont paie- 
ment été publiés, celui de M*'* de Chateauminois et de M. Hippolyte 
Bonnardot Ce dernier a paru dans V Artiste, son auteur vient de le 
réimprimer avec beaucoup de luxe et de goût chez Téditeur Quantin. 
Nous ne saurions trop louer Télégance de ce charmant volume, 
M. Quantin n'a rien épargné pour le rendre digne de ses presses d'où 
sortent chaque jour tant de chefs-d'œuvre typographiques. Quant au 
livre en lui-même, c'est une œuvre consciencieuse, mais qui se ressent 
un peu trop de la précipitation avec laquelle l'auteur a dû la rédiger. 
Bien des omissions, bien des fautes de détail la déparent. Les noms 
propres sont souvent mal orthographiés, c'est le cas, par exemple, 
pour les noms du chancelier Dambray, du mime Debureau, des ingé- 
nieurs Le Bas et Carmontelle, du révolutionnaire CofiBnhal. L'étymo- 
logie de certains noms est erronée. Ainsi le Tattersall ne doit pas cette 
appellation à un sieur Tattersall, mais à un sieur Tatter (en anglais la 
salle de Tatter). Des inadvertances nombreuses ont échappé à l'auteur. 
Il dit, par exemple, que le poète Saint-Lambert a habité Thôtel Beauvau 
(et non Beauveau) depuis l'Empire; or, M. B. sait aussi bien que nous 
que Saint-Lambert mourut en i8o3. Ailleurs, ce sont des dates 
inexactes : Le Pelletier Saint-Fargeau n'est pas mort le 20 juillet, mais 
le 20 janvier 1793. Brissot et ses amis furent guillotinés le 2 et non le 
3o octobre de la même année. Ce sont de petites fautes, peu graves à 
les prendre isolément, mais qui se présentent en trop grand nombre. 
Elles n'empêcheront pas cependant le livre de M. Bonnardot d'occuper 
un rang honorable parmi les publications parisiennes de ces derniers 
mois. 

55. Franklin (Alfred). — Les anciens plans de Paris. Tome second. 
In-4®, avec fac-similés. Paris, Willem. 

Nous remettons le compte-rendu de cet ouvrage à un prochain bulletin; 
l'atlas des anciens plans édité par la ville de Paris va paraître; nous 
en ferons un compte-rendu détaillé, et à ce sujet nous dirons quelques 
mots de cette publication qui est pour ainsi dire le corollaire de la pre- 
mière. Qu*il nous soit permis seulement d'exprimer ici le regret que 
M. Franklin ait entièrement passé sous silence un des plans les plus 
importants du xviii* siècle, celui de De la Grive. 

E. M. 

56. La Rochemaillet (Michel de). — Théâtre de la ville de Paris, 
publié par Fabbé Valentin Dufour. Paris, Quantin. In- 12 de 64 pages. 

L'abbé Valentin Dufour poursuit sans discontinuer sa c Collection des 
anciennes descriptions de Paris. » Sans être absolument inconnue, 
celle-ci a pu être qualifiée à juste titre d'inédite par le savant éditeur, 
bien que le manuscrit original porte la mendon : c cet ouvrage a été 
imprimé ». C'est qu'en effet le c Théâtre géographique des villes de 
France, » auquel cette mention faisait allusion, supprime la descrip- 
tion des villes, c'est donc bien réellement du fruit — sinon ncHiveau, 
du moins inconnu — qui nous est offert ; et il vaut la peine d'être 
goûté, car il a de la saveur. Nombre de détails inédits sur le Paris 
de i632 nous sont donnés, d'une façon un peu sommaire, il est 
vrai ; mais pour l'historien et surtout pour l'archéologue, il n'est point 
de petite trouvaille. La Rochemaillet, ancien avocat au Parlement, 
est, quoique Angevin, fort au courant de tout; ses commentaires, 
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tout succincts qu'ils soient, ne laissent pas que d^étre substantiels et 
intéressants. M. Pabbé Valentin Dufour Ta annoté fort utilement 
pour nous; enfin l'ouvrage est accompagné d'une belle reproduction 
du célèbre prospect de la ville de Paris, de Léonard Gaultier, en 1607, 
lequel fut à l'origine, selon M. Bonnardot {Dissertations sur les plans 
de Paris), une nMrque de libraire. 

$7. Paris à travers les âges, aspects successifs des principales vues 
et perspectives des monuments et quartiers de Paris depuis le xiii« s. 
jusqu'à nos jours, fidèlement restituées d'après les documents authen- 
tiques par M. F. Hoffbauer, architecte. Texte par MM. Edouard 
Fournier, Paul Lacroix, A. de Montaiglon, A. Bonnardot, Jules 
Cousin, Franklin, Valentin Dufour, etc. Livraison 8®. In-f», 76 p. et 

7 pi. Paris, Didot. 

Chaque livraison, fr. 3o ; pour les souscripteurs à l'ouvrage complet, 
fr. 25. L'ouvrage formera 12 livraisons avec 60 chromolithographies 
et nombreuses gravures dans le texte. 
L'érudit et ingénieux écrivain dont nous pleurons la perte récente 
venait de mettre la dernière main à une monographie du Palais- 
Royal, destinée à former un des plus intéressants chapitres du Paris 
à travers les âges; cette notice que nous venons de lire avec un 
plaisir extrême sera un testament digne de lui. Extrême clarté et 
science profonde, ces deux incomparables qualités résument habi- 
tuellement le talent d'Edouard Fournier ; et on peut dire hardi- 
ment qu'il s'était surpassé dans ce travail qui aura été son chant du 
cygne. Il est difficile d'exposer avec plus de charme la longue et 
confuse histoire de cet édifice si célèbre, et qui fut tellement remanié 
à toutes les époques, que l'on peut dire en quelque sorte que l'on 
n'a jamais cessé d'y travailler. Ses origines, depuis le manoir du 
comte d'Armagnac, et le palais d'Arthémice de Rambouillet, sa 
création par Richelieu qui fit ce palais de pièces et de morceaux ; 
l'histoire de ses hôtes successifs, Richelieu et Mazarin, de la Fronde, 
de l'enfance de Louis XIV, de M"« dp la Vallière, d'Henriette d'An- 
gleterre dont les besoigneux amis maltraitent le Palais^Royal sans 
pudeur, les caprices des ducs d'Orléans, presque tous grands bâtis- 
seurs, les souvenirs de la comédie de Molière, de l'Opéra, qui s'y fait 
presque centenaire, du Théâtre-Français actuel; l'histoire du jardin si 
populaire, où, détail ignoré et curieux, M. Fournier a découvert qu'il 
s'était donné des chasses à courre (tout comme au cimetière des 
Innocents sous la domination anglaise), tout cela est raconté avec une 
verve charmante, et d'une plume si aisée et si jeune qu'il semblait que 
la mort fût bien loin du vif esprit qui la guidait. Hélas I faut-il dire 
que la fin de la notice nous a paru bien écourtée, et que la période la 
plus florissante et la plus curieuse du Palais- Royal, celle du commen- 
cement de ce siècle, aurait gagné à être traitée avec plus de détails par 
le remarquable et savant écrivain, pressé probablement par la cruelle 
maladie qui nous l'a enlevé. Est-il besoin de signaler une légère 
erreur ? A la page 49, M. Fournier dit qu'il n'est pas sûr que le garde- 
du-corps Paris, assassin de Lepelletier de Saint- Fargeau, ait jamais été 
atteint; or, des recherches dues à M. Le Blant, membre de l'Institut^, 

I. Lepelletier de Saint'Fargeau et son meurtrier, documents inédits publiés 
par Edmond Le Blant, de l'Institut, extrait du Correspondant y broch. in-8*, 
1874, Donniol. 
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ont prouvé à l'évidence l'arrestation et le suicide de Paris à Forges- 
les-Eaux. 

Comme toujours les planches de M. Hofifbauer constituent d'irrépro- 
chables restitutions archéologiques, et nous ne saurions y critiquer 
que la largeur un peu excessive qui nous semble donnée au jardin du 
Palais-Royal au détriment de son enfoncement, qui n'est pas assez 
marqué; la forme parallélogrammatique en devrait être, ce nous 
semble, plus allongée. De plus, ce qui fut le Palais-Brion est un peu 
trop caché; nous eussions préféré le point de vue des estampes de 
Pérelle, que l'ingénieux dessinateur n'a point, d'ailleurs, suivi exacte- 
ment quant aux petits détails. Les reproductions d'anciennes gravures 
qui sont intercalées dans le texte sont du choix le plus heureux, et 
d'une extrême fidélité. 

J. R. B. 

58. ScHMiDT (Adolphe). — Paris pendant la Révolution, d'après les 
rapports de la police secrète (1789- 1800), traduction française accom- 
pagnée d'une préface par Paul Viollet. T.' I, affaires politiques. Paris, 
Champion, 1880. In-8*. 

Le curieux ouvrage de M. Schmidt a été déjà l'objet d'un compte-rendu 
détaillé, lors de Tapparition de l'édition allemande {voir le Bull, de 1876, 
p. 1 58). L'auteur de ce compte-rendu, frappé de l'intérêt de premier ordre 
que présentait ce travail composé d'après des documents d'archives 
que personne n'avait employés jusque-là, résolut de le mettre à portée 
du public français par une traduction. Nous ne saurions trop louer 
M. Viollet de cette heureuse pensée. Â quelque opinion que l'on 
appartienne, que Ton soit porté à juger sévèrement ou £aivorablement 
les hommes et les idées de la Révolution, que Ton accepte ou que l'on 
conteste les conclusions auxquelles est arrivé l'auteur allemand, on ne 
peut méconnaître la vérité de la plupart des faits qu'il allègue, l'im- 
portance des documents qu'il a employés, la profonde connaissance de 
l'époque révolutionnaire qu'il montre à chaque page. L'ouvrage de 
M. Schmidt emprunte ses principaux éléments de nouveauté aux rap- 
ports de la police secrète. Il en résulte qu'il n'envisage guère le Paris 
révolutionnaire que sous certains aspects un peu étroits. Ce sont sur- 
tout les troubles de la rue, les menées ourdies dans l'ombre contre les 
maîtres du moment, les oscillations de l'opinion publique, autant que 
d'obscurs policiers peuvent la connaître et la juger, que M. Schmidt a 
retracés en grand détail. Ce ne sont pas là les beaux côtés de la Révo- 
lution, et Fauteur allemand qui n'a grande tendresse ni pour la 
Révolution, ni pour la France, y a trouvé ample matière à manifester 
ses sentiments anti-français. M. Viollet a cru devoir retrancher dans 
sa traduction la plupart des passages auxquels je fais allusion. Il a eu 
raison. Ce qui constitue l'intérêt du livre de M. Schmidt, ce ne sont 
pas les jugements de l'auteur, c'est cette enquête minutieuse qu'il a 
faite sur une foule de faits de détail, de causes secondaires, qui par 
leur réunion ont eu une importance capitale sur la marche de la Révo- 
lution. 

R- L. 
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SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 1 3 juillet 1880. 

Présidence de M. Egger, Président. 

La séance est ouverte â 4 heures, 

— A la suite de la lecture du procès-verbal de la dernière séance, 
M. Romain Boulenger, revenant sur la question de la tour du Con- 
servatoire des Arts-et-Métiers, maintient qu'oh la pourrait parfaite- 
ment épargner, et qu'en tout cas aucun intérêt ne saurait prévaloir 
contre la conservation de cette tour si artistique de l'ancien prieuré 
de Saint-Martin. 

. — M. R. de Lasteyrie s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance. 

— M. Siméon Luce annonce la mort de M. Belfond, membre de la 
Société, dont la perte sera vivement ressentie par tous les membres 
du Conseil. 

« 

Communications. 

— M. Longnon donne lecture d'une .lettre de M. Gustave Leclerc, 
membre de la Société, sur le château de Villepreux. Cette note recti- 
fie sur quelques points le travail de M. Bonnardot \ et conclut que la 
reine Marguerite paraît n'avoir jamais résidé â Issy. 

M. l'abbé Valentin Dufour répond que la plupart des documents 
publiés â ce sujet par M. Bonnardot ont été fournis par lui, d'après 

I. Bulletin, 1879, p. 167. 

BULLETIN YXI « 7 
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les titres de propriété des Sttlpiciens, et qu'il est incontestable que la 
reine Marguerite a habité le château qui porte son nom. 

M. le Président demande à M. l'abbé Dufour de vouloir bien remettre 
à ce sujet une note au Comité de publication. 

— M. Siméon Luce donne lecture d'un mémoire sur l'administra- 
tion intérieure de THôtel-Dieu en 1 368- 1 869. Ce travail est également 
renvoyé au Comité de publication. 

— La séance est levée à 5 heures et demie. 



II. 

VARIÉTÉS. 

CÉRÉMONIES FAITES A COMPIÈGNE 

POUR LA CÉLéBRATION DE TRAtTÂS DB PAIX. 

I 544-1698. 

Les dociiments qui nous permettent de reconstituer l'aspect d'une 
ville, à un moment donné, et nous font assister en quelque sorte à 
une fête ou à une cérémonie, offrent toujours un intérêt particulier, 
et c'est ce qui nous a porté à recueillir, pour Compiègne, tout ce que 
les archives municipales ont pu nous fournir sur les entrées royales 
et princières *, les fêtes 2, processions et cérémonies diverses '. Aujour- 
d'hui, nous réunissons les détails qui concernent les cérémonies 
usitées lors de la célébration des traités de paix, depuis le milieu du 
XVI® siècle jusqu'au traité de 1698*. 

1. Nous avons donné à la Société historique de Compiègne lecture des 
documents relatifs à ces entrées depuis Louis XII jusqu'à Louis XVI, et 
M. du Lac a rédigé aussi une notice sur rentrée d'Henri IL 

2. M. le comte d'Yanville a publié {Soc. hist, de Compiègne^ II, 376) le récit 
des fêtes faites pour le rétablissement de la santé de Louis XV en 1745. 

3. M. de L'Épinois, dans son travail sur les Archives de Compiègne, a 
donné la liste des principaux mystères joués à Compiègne. M. Sorel a com- 
plété ce travail (Soc. hist, de Compiègne, II, 35) et a publié aussi le récit de 
la célébration de la fête de TÉtre Suprême en 1794 {Ibid.y I, p. 33 1). 

4. Je laisse de côté les détails concernant les traités politiques signés à 
Compiègne, tels que le traité de 1625, celui de i635 (voir ma notice : Oxens^ 
tierna et Richelieu), et celui de 1769 où fut consentie la cession de la Corse 
à la France. En 1 529, les habitants étaient intervenus d*une manière active 
dans les formalités du traité et plusieurs d'entre eux avaient été appelés à 
Senlis, devant le lieutenant du bailli, c pour jurer, affirmer et promettre de 
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Les premières mentions sont très sommaires et ne nous donnent 
qu'en quelques lignes l'indication des fêtes, ainsi ^ : 

1544. 

Du xviit* )our de septembre x ve xluu. 
Monseigneur le cardinal de Bourbon» estant en ceste villes a mandé mes- 
sieurs les lieutenants, gens du roy etgouverneurs.de la ville, leur a dit qu'il 
a receu lettres du roy comment la paix est faicte avec l'empereur et partant 
leur a commendé qu'ils en fassent faire les processions et soUempnîtez. Ce 
qui a esté faict du lendemain vendredi xix* septembre '. 

1598. 

Lors de la paix de Vervins, il avait été décidé primitivement que la 
conclusion en aurait lieu à Compiègne, et de nombreuses lettres con- 
servées dans les archives nous montrent les préparatifs qui avaient 
été faits pour la réalisation de ce projet auquel on ne renonça que 
c parce que la ville n'èstoit commode pour y loger sy grand nombre 
de princes estrangers qui s'y debvoient trouver. » 

Les ambassadeurs y séjournèrent à leur passage, en allant à Paris, 
et furent logés chez les principaux habitants où ils reçurent les 
cadeaux de vin que la ville avait l'habitude de faire aux personnes 
notables qui se trouvaient dans ses murs. 

La paix fut publiée le jeudi 18 juin iSgS, au devant de l'hôtel de 
ville, f en la présence de M. le lieutenant Loisel, de M« Pierre Coffin, 

tenir les articles de la paix. » Laurent Thibault, avocat de la ville, qui avait 
passé trois jours à remplir cette mission, reçut six livres tournois, tant pour 
le voyage que pour ses écritures {Archives de Compiègne, BB 18, fol. 21}. 

1. Chaque fois qu^une victoire importante était remportée, on chantait un 
Te Deum et la ville se livrait à des réjouissances. M. de L'Épinois en a 
indiqué un certain nombre d'exemples {ouvr. cit.) ; j'y joins la mention 
détaillée de la fête faite pour la prise du duc d'Orléians en 1488 : 

c Du samedy, second jour du moys d'aoust 1488. 

c Nouvelles vindrent en cest ville de Compiengne que monseigneur d'Or- 
léans, le prince d'Orange et aultres seigneurs tenans le party contraire au 
roy notre seigneur, avoient et ont esté prins en Brethaingne par les bons, 
vraiz et loyaulx cappitaines du roy notredit seigneur et grand nombre de 
Bretons tuez sur le champ, comme de moyns de six mil Bretons, pour 
l'onneur desquelles bonnes et^louables nouvelles a esté ordonné, par mon- 
seigneur le bailly de Senlis, sonner par toutes les églises de ladite ville les 
cloches, chanter le Te Deum îaudamus et faire les feuz en soy resjoissant. 
Et auasy faire pourcession, comme le jour du Saint- Sacrement et lendemain 
ensuivant, et à icelle pourcession porter le benoit saint suaire de notre 
sauveur et rédempteur Jeshus Crist, en louant Dieu d'icelles nouvelles et luy 
requérant garder le roy notredit seigneur et ses bons, vraiz et loyaux 
subgetz. f (BB 12, fol. 21.) 

2. Arch, de Compiègne^ BB 20, fol. 27 v*. 
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prévost de la ville, M* Jehan Seroulx, advocat du roy, Guillaume le 
Feron, procureur, M« Laurens le Caron, advocat, Claude Carrière, 
notaire, et Guy de Billy, marchant, attoumez et gouverneurs de la 
ditte ville, M« Jehan Coffin, advocat, Jehan Charmolue, receveur, 
Raoult Vyvenel, controlleur, Martin Lévesque, greffier et autres, » 
ainsi qu'il s'ensuit : 

De par le Roy. 
On Uâct assavoir à tous que bonne, ferme, stable et perpétuelle paix, 
amitié et reconciliation estre faite et accordée entre très hault et très excel- 
lent et très puissant prince Henry, par la grâce de Dieu, roy très chrestien de 
France et de Navarre, nostre souverain seigneur, et très hault, très excel- 
lent et très puissant prince Philippe, roy catholique des Espagnes, et très 
excellent prince Charles- Emmanuel, duc de Savoye, leurs vassaulx, subgectz 
et serviteurs, etc.*. 

Le lendemain vendredi, c a esté fait le disné et bancquet en la 
grande salle de Thostel de ville, pour la récréation et grande joye de 
la paix où estoîent tous les officiers du roy, gouverneurs et autres 
dessuz nommez. » 

Le dîner dut être assez court, car à deux heures tout le monde 
s'était transporté à l'auditoire du roi pour assister à une adjudication. 

Les pauvres n'avaient pas été oubliés, car on payait 21 liv. 10 sols 
8 deniers à plusieurs boulangers pour avoir fourni le pain qui leur 
avait été distribué et pour avoir cuit le muid de blé pris dans les gre-* 
niers de la ville et destiné au même usage. 

Des gratifications étaient données aussi aux quatre violons de la 
ville, c pour avoir sonné et joué de leurs hautbois, cornetz et bou- 
quins, tant à rhostel de ville que aux églises, pour la recréation de la 
paix, f ainsi qu'au serviteur de l'église Saint-Jacques, c pour avoir 
carillonné les cloches par deux jours '. t 

1660. 

Lors de la paix des Pyrénées, des réjouissances furent faites à 
Compiègne les 27, 28, 29 février et jours suivants, et Jean Charpen- 
tier, greffier de la ville, avait relevé les dépenses faites à cette occa- 
sion, c en un cahier de fraiz, dont coppie est demeurée aux liasses de 
la ville ; » mais le cahier ne s'est pas retrouvé, et nous n'avons à 
relever dans le registre des Mandements de 1 656- 1660 que deux men- 

1. Je crois inutile de donner le texte complet de cette proclamation qui 
figure dans les Mémoires de Bellièvre et de Silleri (La Haye, 1696, p. Syg). 
Je ferai remarquer seulement que, tandis que dans cet ouvrage on lui donne 
pour date c Paris, le 12 juin t, dans l'exemplaire lu et publié à Compiègne, 
il y avait c Saint-Germain-en-Laye, le 10 juin t. 

2. Arch, de Compiègne, BB 24, fol. 3 7 et suivants. 
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tions, Tune d'un paiement de i23o liv. 4 s. â Jean Charpentier pour 
tout ce qui était « au long contenu dans le cahier t , et l'autre de 
100 livres tournois à M'* Claude Loîsel, capitaine de la communauté 
des Arquebusiers, somme a dont messieurs les gouverneurs attournez 
ont advisé de gratiffier la dîtte communauté pour estre la ditte somme 
employée à la décoration des bastimens du jardin d'icelle commu- 
nauté ^, et ce, en considération de la despence et fraiz faictz par la 
ditte compagnie pour le service de la ditte ville en plusieurs occasions, 
signamment les 28 et 29 febvrier [dernier que la ditte compagnie se 
mit sous les armes pour accompagner mesdicts sieurs et la cavalcate 
qui se fit par les rues du dict Compiègne pour la publication de la 
paix d'entre les couronnes de France et d'Espagne ^, comme aussy à 
la procession généralle et à la marche depuis Thostel de la ditte ville 
jusques en l'église de Saint-Corneille, où le Te Deum fut chanté en 
actions de grâce de la ditte paix, et encor pour s'estre la ditte com- 
pagnie mise souz les armes le sixiesme du présent mois de juillet au 
subget d'une procession généralle et du Te Deum chanté en l'église 
Saint-Ânthoine de Compiègne, pour remercier Dieu du mariage du 
roy avec la sérénissime infante d'Espagne Marie-Thérèse, â présent 
royne de France. » 

1697-1698. 

C'est ici que nous trouvons les deux récits les plus complets des 
cérémonies dont Compiègne a été le théâtre pour la célébration de 
traités de paix, et nous préférons, malgré leur étendue, céder la place 
aux procès-verbaux officiels dressés par le corps municipal tout 
entier. 

Nous, maire de la ville de Compiègne, gouverneurs attoumés, procureur 
du roy, assesseurs, receveur, contrôleur et autres officiers de la dite ville, 
certifions que pour l'exécution des ordres du roy à nous adressés par mon- 
seigneur le duc d'Estrées, gouverneur de la province, pour la publication de 
la paix entre, la France et l'Angleterre, nous avons fait faire ladite publica- 
tion ce jourd^huy neufvieme novembre xvic quatre vingt dix sept, en la 
forine et manière quy suit. 

Premier, nous avons fait assembler en l'hostel de ville, sur la requeste du 
procureur du roy, les capitaine et officiers de l'arquebuse et tous les cheva- 
liers de leur compagnie. 

1. Voy. Notice sur l'arquebuse de Compiègne, par A. Legrand. Compiègne, 
1846, in-8\ 

2. M. Georges Lecocq a donné, il y a quelques années, une relation des 
fêtes qui eurent lieu alors à Saint-Quentin, sous ce titre : Célébration de la 
Paix des Pyrénées à Saint-Quentin (février 1660), publiée d'après les 
archives municipales avec une préface et des notes. Saint-Quentin, Trique- 
naux, 1872, in- 16. 
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Le lieutenant de courte robbe avec les archers de sa compagnie. 

Le prévost des maréchaux avec ses archers. 

Plus, tous les officiers et principaux habitans de la ville. 

Et avons choisy et nommé pour héraut d'armes le sieur Thibaujt de 
Chambaudon^ pour fiedre la dite publication de la paix. 

Et estans tous assemblés audit hostel. 

Les dits sieur lieutenant de courte robe et prévôt des maréchaux avec 
leurs archers estans à la porte de l'hostel de ville, tous bien montés à cheval 
et bien esquipés, ont marché à la teste de la cérémonie. 

Après eux, les sept valets et archers de la ville, avec leurs hallebardes, 
ornés de leurs casaques et livrées de la ville. 

Ensuitte, les quatre gardes de monseigneur le duc de Humières, gouver- 
neur de la ville, ornés de leurs bandouilleres et livrées de mondit seigneur, 
armés de leurs mousquetons et à cheval. 

Après eux, les quatre huissiers de la dite ville aussy à cheval bien montés* 

Ensuitte les six violons de la ville. 

Le greffier de la ville aussy à cheval. 

Après, ledit sieur Thibault de Oiambaudon, héraut, fils du sieur capitaine 

de la compagnie des arquebusiers, avec sa cotte d'armes et bâton royal. 

' Et après luy, les capitaine, lieutenant, enseigne, cornette et chevaliers de 

l'arquebuse, au nombre de soixante, tous bien montés à cheval et bien 

esquipés, quy avoient tous les tambours et trompettes de la ville à leur teste. 

La première publication a esté faitte à la porte dudit hostel de ville par 
ledit héraut d'armes, en présence de nous maire, gouverneurs attournés, 
procureur du roy, assesseurs, receveur, contrôleur et autres officiers et prin- 
cipaux habitans de ladite ville, après avoir crié : Vive le Roy! 

Ensuitte, les autres publications ont esté faittes dans tous les carefours de 
la ville et la dernière à la porte dudit hostel de ville par une répétition de 
ladite publication en la manière accoutumée. 

Après quoy, Ton a fiait, en la grande salle dudit hostel de ville, une colla- 
tion générale à tous les assistans à ladite publication et à tous les habitans 
de la ville. 

Après ladite collation, nous, maire de la ville de Compiègne, accompagnez 
des gouverneurs attournez, procureur du roy, assesseurs, receveur, contrô- 
leur et autres officiers de ladite ville, avons allumé le feu de joye que nous 
avons fait faire à la porte dudit hostel de ville, aussy en la manière accou- 
tumée, après avoir crié : Vive le Roy! avec acclamation publique et la des- 
charge des mousquets quy estoit continuellement ikitte par les chevaliers de 
Farquebuse quy estoient autour du feu, au son de la cloche du befProy de la 
ville et au bruit des canons. 

Et, en faveur de la réjouissance de la paix, nous, maire et gouverneurs 
attournez et procureur du roy, avons iait donner un prix pour tirer par 
lesdits sieurs officiers et chevaliers de l'arquebuse. 

Signé : Esmangart de Beauval, — R. Levesque, — Constant, — A. Boitel, 
«- Esmangart ^ 

I. Registre des délibérations^ ^^97 > ^ï- ^7 «t »uiv. Ce registre, retrouvé 
postérieurement au classement de M. de L'Épinois, ne figure pas dans Tin* 
ventaire qu'il a dressé. 
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Dix jours après, le 19 novembre, la ville lait proclamer dans les 
mêmes formes la paix entre la France et l'Espagne. Les termes du 
procès-verbal sont identiques, seulement^ en l'absence du maire, c'est 
Raoul Levesque, président en l'élection et premier des gouverneurs 
attournés, qui préside aux diverses cérémonies, et son fils, le sieur 
Levesque, qui est nommé pour remplir les fonctions de héraut. 

Ces proclamations officielles ne tardèrent pas à être suivies de fêtes 
et réjouissances plus considérables, et nous ne pouvons mieux faire 
que de céder de nouveau la plume au rédacteur du procès-verbal : 

Nous, maire et gouverneurs attournés de la ville de Compiègne, en pré- 
sence du procureur du roy de ladite ville, en exécution de l'ordre du roy et 
de monseigneur le duc d'Estrées, gouverneur de la province» datte du neuf 
du présent mois de janvier (1698), avons, ce jourd'huy vingt six janvier mil 
six cens quatre vingt dix huit, fait publier l'ordonnance dont la teneur 
ensuit : 

De par le Roy^ 

Et monseigneur le duc d'Estrées, gouverneur de la province, 

Et nous, maire et gouverneurs attournés de cette ville de G)mpiègne. 

Il est ordonné à tous les habitans de ladite ville, de telle condition et qua- 
lité qu'ils soient, de se trouver en l'hostel de ville pour y prendre chacun 
leur rang, suivant leur condition et qualité, et d'assister au Te Deum quy 
se doit chanter ce jourd'huy vingt six janvier xvic quatre vingt dix huit, 
trois heures après midy, dans l'église de Saint-Corneil, en action de grâce 
de la paix entre la France, l'Empire et les princes de l'Empire. 

Il est aussy ordonné à tous lesdits habitans de faire faire des feux de joye 
chacun à leur porte, sy tôt après que le feu aura esté allumé à la porte de 
l'hostel de ville, et de faire tout ce quy est accoutumé d'estre fait en sem- 
blables occasions pour tesmoigner la réjouissance de ladite paix, à peine de 
désobéissance contre les contrevenans et d'y estre contrains par emprisonne- 
ment de leurs personnes. 

Et ledit jour, sur les deux heures après midy, nous nous sommes assem- 
blez en l'hostd commun de ladite ville, avec les officiers du corps d'icelle, 
où se sont aussy trouvez, sur les ordres par nous donnés, les capitaine, 
officiers et chevaliers de l'arquebuse, avec les capitaines de quartier et tous 
les bourgeois et habitans sous les armes, après avoir fait sonner la cloche 
du befiroy de la ville pour marquer notre marche, et sommes sorty dudit 
hostel de ville pour aller et assister au Te Deum quy se devoit chanter dans 
ladite ^lise de Saint-Corneil en action de grâce de ladite paix en Tordre et 
cérémonie quy suit. 

Les capitaines des bourgeois et habitans sous les armes estoient en haye 
depuis ledit hostel de ville jusqu'en ladite ^lise de Saint-Corneil, et les 
capitaine, ofiâciers et chevaliers de l'arquebuse au nombre de quatre-vingt 
des principaux officiers, nobles et bourgeois de la ville, aussy sous les 
armes, savoir ^ • 

I. Leurs noms sont restés en blanc. On avait réservé une dizaine de lignes 
dans le procès-verbal préparé d'avance. 
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tous ornés de cocardes de pluûeurs livrées, quy leur a?oient esté données 
par lesdits sieurs offiders, marchoient en teste de la cérémonie, quy avoient 
trompettes, tambours et haut-bois en leur compagnie. 

Après ladite compagnie des arquebusiers, marchoient les six violons de 
la ville, aussy ornés de cocardes et livrées de la ville. 

Ensuitte, marchoient les sept valets archers de ladite ville arec chacun 
leur casaque et livrée de ladite ville, armés chacun de leur hallebarde et 
espée ordinaire, aussy ornés de cocardes et livrées de ladite ville. 

Après eux, les quatre gardes du gouvernement ornés de leurs bandouil* 
1ères et livrées de monseigneur le duc de Humières, gouverneur de ladite 
ville, armés chacun de leur mousqueton sur Tespaule, et avoient aussy 
chacun une cocarde et livrée de la ville< 

Après eux, marchoient quatre huisûers de la ville et, immédiatement 
devant nous, les deux trompettes et timballes du roy de la gamizon de la 
ville, leurs trompettes et timballes aussy ornées des cocardes et livrées de 
ladite ville. 

Et nous, maire, à la teste des gouverneurs attournez, procureur du roy, 
assesseurs, substitut du procureur du roy, receveur et contrôleur de ladite 
ville, anciens gouverneurs attournés, administrateurs de Thospltal-général 
et autres officiers de ladite ville, nous- sommes transportés en ladite égitae 
de Saint-Corneil, toujours marchant dans les rangs de ladite bourgeoisie 
sous les armes. 

Et les capitaine, officiers et chevaliers de l'arquebuse estant aussy en haye 
dans ladite église depuis la nef jusqu'au chœur. 

Les violons, trompettes et timballes marchant à notre teste dans le chœur 
jusqu'aux degrés d*icelluy, nous sommes monté dans les stalles et aurions 
pris nos places ordinaires à la teste desdites stalles. 

Et auss3rtdt, les canonniers, suivant les ordres à eux par nous donnés^ 
auroient feit tirer leurs canons sur les ramparts et les boettes quy estoient 
autour de ladite église, % 

Après quoy lesdits chevaliers de l'arquebuse auroient aussy fait la des- 
charge de tous leurs mousquets en la n^ de l'église avec tout l'ordre qu'on 
pouvoit désirer en semblables occasions. Et après que le Te Deum auroit 
esté chanté par le R. P. prieur dudit Saint-Corneil avec tous les autres offi- 
ciers et relligieux ses assistans, au son des orgues de ladite église. 

Et pendant tout le temps que Ton a chanté le Te Deum, lesdits sieurs 
chevaliers 'de Tarquebuse faisant le tour du cloistre du couvent dudit Saint- 
Corneil ont fait de continuelles descharges de leurs mousquets à la porte 
quy donne du costé de ladite église. 

Et, après le Te Deum chanté, serions sorty de ladite église dans l'ordre 
quy suit : . 

Les capitaines des bourgeois, à la teste chacun de leurs compagnies des 
habitans, estans encore en t^aye depuis le grand portail de ladite ^ise de 
Saint-Corneil jusqu'audit hostel de ville par la tour du Change. 

Lesdits capitaine, officiers et chevaliers de l'arquebuse, reprenans leurs 
rangs à la teste, accompagnez desdits trompettes, tambours et hautbois, et 
ensuitte lesdits violons, valets, archers de ville, gardes du gouvernement, 
huissiers de la ville, trompettes et timballes du roy, nous sommes sorty de 
ladite église, et estans parvenus au bout de la place quy est vis à vis ladite 
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église nommée Pan&etière *, où il y avoit une grande foule de peuples, nous 
aurions iait iaire par lesdits huissiera de la Tille une distribution publique 
de deniers que nous aurions fait jeter à tous les présents. 

Et ajrant continué notre marche entre les rangs desdits bourgeois en haye 
et estans parvenus à la porte dudit hostel de ville, lesdits sieurs chevaliers 
de Parquebuse s*estans mis en double haye à la porte dudit hostel auroient 
fiiit à notre arrivée encore une descharge généralle de leurs mousquets. 

A laquelle porte dudit hostel de ville, toute la populace estant assemblée, 
noua aurions encore fait faire une grande distribution de deniers par les 
quatre huissiers de la ville à ceux quy estôient présents. 

Après quoy, sommes entré dans la grande salle de l'hostel de ville, avec 
les gouverneurs attournés de la ville, les officiers du corps d'icelle, les capi- 
taine, officiera et chevaliers de Tarquebuse, les capitaines, lieutenants et 
autres officiera des bourgeois et tous les principaux habitans de ladite 
ville, que nous aurions convié au repas génâral que nous avions fidt pré- 
parer. 

Et nous, estant assis aux tables qui estôient préparées avec lesdits sieura 
gouverneun attoumez de ladite ville, tous les officiers du corps dMcelle, les 
capitaine, officiers et chevaliers de Tarquebuse, les capitaines, lieutenans et 
autres officiera des' bourgeois et de tous les principaux habitans de ladite 
ville, nous aurions, au son des trompettes et timballes du roy, violons, 
hautbois, fifres et tamboura, le chapeau bas et le verre à la main et debout, 
bu à la santé du roy en criant : Vive le Roy! à quoy tous ceux quy compo- 
soient l'assemblée auroient répondu avec une acclamation généralle et répé- 
tition dé Vive le Roy / . 

Et après, dans le même ordre que cy-dessus, au son desdits trompettes, 
etc., nous aurions bu à la santé de monseigneur le duc d'Estrées, gouver- 
neur de la province, avec acclamation aussy généralle. 

Ensuitte, au son des trompettes, etc., aurions bu à la santé de monsei- 
gneur le duc de Humières, gouverneur de la ville et château dudit Compiègne, 
av^ semblable acclamation généralle. 

Après, en la même cérémonie, aurions bu à la santé de madaàie la mares* 
challe duchesse de Humières, au son des trompettes. 

Et ensuite, avec la même manière, au son des trompettes, etc., nous 
aurions bu à la santé de monseigneur Phelipeaux, conseiller d'Estat, inten- 
dant de la générallité de Paris, avec acclamation et répétition généralle de 
ceux quy composoient ladite assemblée. 

. Après ledit rapas feit à la satisfaction de tous ceux quy y assistoient, nous 
aurions esté en la mesme forme et ordre que nous avions esté en l'église de 
Saint-Corneil pour assister au Te Deum, allumer le feu de joye quy estoit 
extraordinairement fait à la porte dudit hostel de ville. 

Les capitaines et officiera des bourgeois et habitans estans encore sous les 
armes, sur la place, vis à vis ledit hostel, faisant plusieun grands cercles 
autour du feu. 

I«ea chevalien de l'arquebuse, à la teste de la cérémonie, avec leura tam- 
boura, fifres et trompettes, ont marché et fait le tour du feu avec leurs 
mousquets et se sont mis en petit cercle. 

— ^^— ^— I I II ■ I I . !■■ |l--ll — < III III 

I. Ou la Pantière. 
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Après eux, leadit» ▼iolons et hautbois. 

Les valets et archers de ladite ville avec leurs hallebardes, portant chacun 
un flambeau de cire blanche. 

Ensuitte les quatre gardes du gouvernement avec leurs mousquetons. 

Les quatre huissiers de la ville. 

Et après, lesdiu trompettes et timballes du roy. 

Nous, maire, assisté desdits gouverneurs attournés, du procureur du roy, 
etc. (même énumération que plus haut), au son de la cloche du beffiroy de 
la ville, au bruit des canons et des boâttes quy estoient autour de la place, 
nous aurions allumé ledit feu de joye en criant : Vive le Royl ce qui auroit 
esté repetté par tous lesdits gouverneurs attournez, procureur du roy, etc., 
et par tous lesdits habitans avec un cry publique, accompagné de la des- 
charge entière et généralle de tous les mousquets desdits sieurs chevaliers de 
l'arquebuse et de tous les habitans quy estoient sous les armes, qu'ils ont 
réitérée à plusieurs fois tant que le feu a duré. 

Et après le feu finy, nous sommes rentré en la grande salle avec lesdits 
gouverneurs attoumés, procureur du roy et tous les autres officiers de la 
ville, de l'arquebuse et de là bourgeoisie avec les principaux habitans, où 
l'on auroit donné encore la collation généralle et donné du yin à tous ceux 
qui ont assisté à ladite cérémonie. 

Et ensuitte^ ftiit distribuer du vin à tous les habitans quy auroient esté 
sous les armes, pour aller boire chacun aux feux particuliers que nous leur 
avons ordonné de foire chacun devant leur maison. 

La collation faitte, nous aurions esté en la même marche que cy-devant, 
accompagné desdits gouverneurs attournez, etc.,*préceddez des officiers et 
chevaliers de Parquebuse, et avec tous lesdits instruments et plusieurs flam- 
beaux quy estoient portés par les valets de yiile, par tous les tours ^ de 
ladite ville, pour animer et exciter les habitans à la joye publique et con- 
noistre s'ils s'estoient rendus à leur devoir en faisant des feux de joye en 
exécution de l'ordre du roy» de monseigneur le duc d'Estrées et ceux que 
nous leur avons donné et feit publier, et dans la tournée nous aurions veu 
des feux à toutes les portes desdits habitans, lesquels s'excitoient à la joye 
en buvant et dansant autour de leurs feux et criant : Vive le Roy ! 

Et estans retourné audit hostel de ville, nous aurions trouvé en la salle 
d'icelle toutes les dames, damoiselles et principalles bourgeoises de laditte 
ville que nous avions convié au bal général quy a esté fiiit et où Ton a dansé 
jusqu'à deux heures après minuit, pendant tout lequel temps nous aurions 
fait donner du vin et des gâteaux à tous ceux et celles quy estoient présents. 

Et tout ce que dessus s'est passé avec tout l'ordre et la subordination qu'on 
pouvoit désirer en semblable occasion. 

Et le vingt sept janvier mil six cent quatre vingt dix huit, nous, maire, 
estant en notre hostel, y seroient venus plusieurs officiers de bourgeoisie 
avec les habitans sous les armes, même ceux des foubourgs de Saint-Ger- 
main et Royailieu, faire des descharges de leurs mousquets, auxquels nous 
aurions encore fait distribuer du vin à tous pour les exciter à continuer leur 
joye et rejouissances. 



I. Ou nots de maisons. M. Aubrelicque en a donné la liste dans ses Rues^ 
places et hôtels de Compiègne. 
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Et aurtont aussi £ût distribuer du vin aux pauvres de l'hospital général, 
pour les faire ressentir de la joye publique, dont et de tout ce que dessus 
avons ordonné le présent enregistrement, pour rendre compte à la coUr 'de 
notre conduitte et du zèle de tous nos habitans pour l'exécution des ordres 
du roy et témoignage -de leur joye pour la paix généralle. En foy de quoy 
avons signé ledit jour et an. 

Signé : Esmangart de Beauval, ^ R. Levesque, — Coustant, ~ Esman- 
gart, — A. Boitel *. 

- Comte DE Marsy. 



PRIX DU BLÉ A PARIS 

DU XIV« AU XVni* SIÈCLE 

d'après les registres du chapitre de Notre-Dame, . 

Un chanoine de Paris du siècle dernier, Sarrasin, entreprît le 
dépouillement des registres de délibérations du chapitre dé Notre- 
Dame. Il classa sous différents titres les documents qui lui semblèrent 
les plus importants et fit ainsi une collection d'extraits par ordre 
alphabétique dès matières 3. Au mot blé', Sarrasin réunit tous les 
renseignements relatifs au prix de cette denrée qui se trouvent épars 
dans les registres capitulaires'* et forma un tableau, incomplet sans 
doute, mais, tel qu'il est, fort curieux, des variations qu'a subies la 
valeur des grains depuis le xiv* s. jusqu'au xviiP s. dans rile*de- 
France *. 

L'exactitude et le caractère officiel des textes que nous publions 
ne peuvent être mis en doute. Ce ne sont point des indications 
recueillies un peu au hasard, comme en donne quelquefois un 
chroniqueur. La plupart du temps ce sont des rapports faits officiel- 
lement au chapitre par des chanoines chargés d'apprécier la valeur du 
blé de telle ferme, ou des procès-verbaux d'achats ou de ventes con-* 
signés par le notaire dans le registre officiel des délibérations. Ces 
documents méritent autant de confiance que ceux que l'on trouve 
dans les cartulaires. 



I. Archives de Compiègne, Registre des Délibérations, z6g8, non inven- 
torié. 

a. Cette collection comprend les registres conservés aux Archives natio- 
nales sous les numéros LL 336-421. 

3. LL 343, f» 34. 

4. On y trouve également quelques indjcations sur le prix de l'avoine et 
du méteiU 

5. Le premier texte est de 1346, le dernier de 1723. 
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On a hït jusqu'à présent peu de travaux de ce genre. M. L. Delisle 
a publié un tableau du prix des denrées en Normandie, jusqu'à la fin 
du XV* siècle ^ M. Tabbé Hanauer a dressé une statistique analogue 
pour l'Alsace*. Pour l'Ile-de-France, M. Leber, dans son ouvrage sur 
La fortune privée au tnqyen'-âge^ a réuni de nombreuses indications 
sur le prix des objets de première nécessité : blé, vin, bois, etc. Il a 
puisé ses renseignements un peu partout, même dans les registres du 
chapitre de Notre-Dame, mais il n'a pas connu le recueil de Sarrasin. 
Enfin, M. Levasseur a publié, à la suite de son livre sur V Histoire des 
classes' industrielles depuis César jusqu'^à la Révolution française, le 
prix du blé à Paris au xvi* s., d'après les mercuriales des halles de 
Paris conservées aux Archives nationales'. 

La collection d'extraits que nous publions a l'avantage d'embrasser 
une période beaucoup plus étendue, les renseignements qu'ils con- 
tiennent sont nouveaux pour la plupart, et pour le xvi* siècle, bien 
que. l'on possède cféjà le travail de M. Levasseur, ils. n'en sont pas 
•moins utiles. Il est bon, en effet, de connaître un certain nombre de 
documents de ce genre pour Jes comparer entre eux et les contrôler 
.les uns par les autres. Il arrive presque toujours que la valeur d'une 
denrée varie d'une région à une autre, et le prix exact ne peut s'obtenir 
qu'en prenant là moyenne des cours.de plusieurs marchés. Nous 
avons comparé les mercuriales des halles de Paris et celles- qui sont 
indiquées dans, les registres du chapitre et nous avons constaté qu'en 
effet le prix du blé est toujours quelque peu différent, mais l'aug- 
mentation bu. la diminution se produisent d'une façon constante dans 
les deux cours. 

Pour montrer rapidement les variations de la valeur des grains et 
par conséquent les variations du taux de l'argent du xiv* au xvm* s. 
à Paris, nous avons dressé un tableau résumé dU travail de Sarrasin; 
nous avons converti les muids et les setiers en hectolitres et les livres 
et les sous en francs et centimes d'après les calculs de M. N. de 
WaiUy*. 



En 1346 l'hectol. vaut 8fr.88 

i357 — 4 90 

1419 — 9 70 

1431 — 14 3o 

1435 — 7 60 



En 1452 l'hectoh vaut 3 fr. 1 5 

1463 — I 57 

1474 — a . 35 

i5oo — 4 80 

i524 — . 8 49 



1. Études sur la condition des classes agricoles et Vétat dé V'agriculture 
en Normandie au moyen âge. Evreux, i85i, p. 588 et suiv. ' 

2. Études économiques sur l'Alsace ancienne et moderne, Paris, 1878, 
t. II, p. 78 et suiv. 

3. KK 1339. 

4. Mémoires de V Académie des inscriptions et belles-lettres, t. XXI, p. 398. 
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En 



i525 


rhectol. 


vaut 3 fr. 20 


En 1617 


i535 


— 


5 70 


1622 


1545 


— 


8 35 


. 1627 


1545 


— 


8 35 


i632 


1546 


— 


8 3o 


1643 


i566 


-^ 


23 f» 


i65i 


1570 


— 


9 * 60 


u656 


1579 


— 


12 20 


1661 


i58i 


— 


9 60 


1679 


i583 


— 


14 . 10 


1691 


i584 


. — 


21 i5 


1693 


1589 


— 


14 10 


1709 


1590 


— 


21 i5 

• 


1712 


1601 


— 


12 20 


1722 


i6o3 


— 


14 75 


1725 



i3 
16 . 


45 
65 


21 


1$ 


23 

26. 


70 

35 


i3 


45 


3i 


40 


3i 
9 


40 
60 


21 


i5. 


46 
12 


75 
5o 


8. 


35 


iS 


35 



Le blé avait augmenté dans de fortes proportions pendant la guerre 
de Cent Ans, c'était la conséquence nécessaire du ravage des champs 
et du manque de bras pour cultiver la terre. Mais' dès que Charles VII 
eut réussi à chasser les Anglais de France et à rétablir la paix dans 
son royaume, le blé se mit à baisser. En effet le pays se trouvait dans 
une extrême misère, c et à mesure que le commerce et l'industrie, 
renaissant eurent besoin d'une quantité plus grande de numéraire, là 
disette s'en fit sentir. L'argent" vivement recherché devint cher et. sa 
cherté produisit vers la fin du xv« siècle une diminution sensible dans 
le prix des marchandises ^ » 

Cette diminution se continua jusque vers i535; à ce moment un 
•revirement se produisit et les objets de consoifimation ne cessèrent 
plus de renchérir jusqu'au xvin* s. De i535 au commencement du 
siècle dernier, l'hectolitre de blé monta de 5 fr. 70 à 3i fr. 40, la 
disette de 1709 le fit aller jusqu'à 46 fr. 

C'est qu'en effet l'Amérique venait d'être découverte et les mines 
d'or des colonies espagnoles et portugaises firent affluer le numéraire 
en grande quantité, l'argent devint très commun ; pendant ce temps 
les guerres continuaient, guerres de religion, puis guerres de Louis XIII 
et de Louis XIV, qui enlevaient à l'agriculture de nombreux travail- 
leur». Qu'on ajoute à cela des mauvaises saisons et l'on comprendra 
facilement cette hausse continue des marchandises. 

Il serait intéressant de savoir dans quelles proportions augmentèrent 
pendant ce temps les salaires. Jusqu'ici on'n*a réussi qu'à fixer la 
valeur intrinsèque de l'argent; ce n'est qu'en comparant ce prix des 
objets de consommation au prix des salaires que l'on parviendra à 
déterminer d'une façon à peu près certaine la valeur de l'argent au 
moyen âge. G. Grassoreille. 



I. LcTaeseur, Classes ouvrières, t. I, p. 562. 
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PRIX DU BLÉ A PARIS 

DO ÏIT* AU Xnil* SIÈCLE. 

1 346. — Dominus parisiensis tenetur pro quatuor modiis et uno sextario 
frumenti eidem vendito, quolibet sextario xij s. {Reg. i, p. 171.) 

1357. — Sextarium fruraenti valet xiiij s. {Reg. 2, p. 83.) 

x36o. — Sextarium bladi yalet unum mutonem. {Ibid,, p. 2by,) 

14 19, 20 septembre. — Bladum de Mory appretiaverunt domiai et jurave- 
runt quod sextarium non valebat ipsa die, ultra Ijv s. p. (Reg, $, p« 246.) 

i43iy 14 novembre, ~ Magister P. de Ordeimonte retulit quod domini 
habebunt de blado de Mytriaco, et voluerint exponere xij francos pro modio 
quod faciet afferri per mulieres quae lucrabuntur ipsos xi) francos et conclu- 
sum est quod fiât et poterit valere Farisius xxiv fr. (Reg. 9, p. 265.) 

1435, 19 octobre. — Appretiatum est bladum ad xxij s. pro quolibet 
sextario. (Reg. 10, p. 177.) 

143s (1436), 24 février. ^ Tradat magister P. d'Orgemont de bladiscapi- 
tuli existentibus in horreis capituli dominis Egidio Guerard, Guillelmo 
Goquillart et Stephano Michel^ pro missis per ipsos ad altare pigrorum cele- 
bratîs, de ipsis bladis, precîo xx s. p. pro sextario, ad quod sibi debetur ad 
relacionem domini cantoris. {Ibid.j p. 200.) 

1452, 4 octobre. — Loquantur domini cum mercatoribus pro emendo 
bladum pro faciendo panem capituli, qui ofierunt tradere sextarium pro 
ix s, p. (Reg. 12, p. 260.) 

1463, 23 septembre. — Quia se obtulerunt yendere capitulo quadraginta 
modia^ bladi sub pretio vij s. viij d. pro quolibet sextario de meliori et 
deliberare in domo boulengarii, conclusum est quod emantur. (Reg* i5, 
p. 534.) 

1464, 26 juin. — Distribuantur blada officiî anniversariorum cuiltbet 
dominorum pro rata, quolibet sextario sub pretio iv s. paris. (Ibid,^ p. 614.) 

1463, 10 juillet. — Officiarius horarum tradat blada propicia ad faciendum 
panem capituli officiario panis, sub pretio viij sol. paris, quolibet sextario. 
(Ibid., p. 71 5.) 

4 décembre. — M. J. du Pleys exponat venditioni blada de Gorberosa* 
videlicet octo modia, quolibet modio pro xl sol. paris. (Reg. 16, p. 3o.) 

1470, 10 opril. — Placet vendicio focta per dominum J. Lebloier de 
decem et octo sextariis bladi de Sarcellis * quolibet sextario pro v s. viij den. 
paris. (Jbid,, p. 52 1.) 

1474, 25 mai. — Firmarii decimarum de Sarcellis habeant bladum pro 
xij s. pro quolibet sextario. (Ibid., p. 785.) 

1477, 26 juin, — Officiarii ecdesie exponant vendicioni blada officiorum 
suorum quolibet modio pro xj francis si totidem possint habere, sin autem, 
pro X francis cum dimidio. (Reg. ly, p, 194.) 

X481 (1482), 18 janvier: — Camerarius clericus retulit quod bladum de 
Soignolles^ appraetiaverat ad xx s. paris, pro sextario, quod placuit dominis* 
(Reg. 18, p. 55.) 

1. Le muid valait 12 setiers. 

2. Corbreuse, cant. de Dourdan, arr. de Rambouillet (Seine-et-Oîse). 

3. Sarcelles, cant. d'Ecouen, arr. de Pontoise (Seine-et-Oise). 

4. SoignoUes, cant. de Brie-Comte-Robert, arr. de Mdun (Seine-et-Marne). 
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2 février. — Vendantur Johanni de la Noe finnario de Rungiaco^ decem 
seztarios bladi mistioli quœ débet de resta firm» ad precium xxvj s. paris, 
pro sextariO) attento quod vult ea vendere et deliberare pauperis habitanti- 
bus dkti lod. {Ibid», p. 57.) 

1482, 1 1 décembre, — Tradat camerarius bladum pro pane capituli ad 
pretium duorum francorum pro quolibet seztario. (Ibid., p. 147.) 

23 décembre. «— Bladum de Gyencourt vendatur ad pretium ixxij s. p. 
pro seztario pro utilitate ecclesie. {Ibid, y p. i5o.) 

1482 (1483)) 25 février. — Capiatur bladum in horreo capituli et tradatur 
boulengario ' pro faciendo panem capituli, sub estimacione duorum franco- 
rum qucdibet seztario. (Ibid., p. 173.) 

1485, 19 décembre. — Placet quod blada quae sunt apud Rosay* vendan- 
tur pro ziv vel ziij s. quolibet seztario. (Ibid., p, 466.) 

i486, 27 septembre. -- M. J. de Louviers retulit vendidisse blada de Vil- 
larocfae^ de anno 1485 ad pretium zzvj s. iy den. p. quolibet seztario, quod 
placuit. {ibid,, p. 538.) 

1487, 7 mai. — M. J. de Louviers retulit quod blada de Corbreuse de 
anno i486, fuerunt vend! ta pretio zvj s. p. quolibet seztario. {Ibid., p« 589.) 

1489 (1490), i3 janvier. •— Habeat firmarius de Dampmart^ sezdecim 
seztarios bladi pro zij s. pro seztario. {Reg, ig, p. 17.) 

5 février. — Georgius Girart de Villiers le Sec* habeat bladum per eum 
debitum pro anno presenti, videlicet frumentum ad pretium zij s. paris. 
(Ibid,, p. 22.) 

1492 (1493), 20 janvier, — Vendatur bladum de Rosoy ad zij s. paris, 
quolibet seztario. {Ibid., p. 229.) 

1495, II mai, ^« Placet quod blada de Rosay et Pecy^ vendantur precio 
V francorum cum dimidio pro quolibet modio. {Reg, 20, p. 248.) 

i5oo (i5oi), 18 janvier. — Placuit appretiare bladum per prebendarios 
Sancti Maturini officio horarum debitum ad viij s. paris.^ quolibet seztario 
ad mensuram dicti loci, et bladum debitum officio matutinarum, ad causam 
firme du Mont de dicto loco, ad z s. paris, pro seztario. {Reg. 21, p. 93.) 

12 février. — Tradantur pecuniae boulengario capituli pro solvendo decem 
et octo modia bladi frumenti ad pretium zviij francorum pro modio. (Ibid., 
p. 104.) 

i5oi, 10 mai. ^ Placuit dominis appretiare bladum per Sim. de Saleu 



1. Rungis, cant. de Villejuif, arr. de Sceaux (Seine). 

2. Le chapitre n'avait pas de four à lui. < Il mettait à l'adjudication la 
fourniture du pain destiné auz distributions capitulaires. Le boulanger 
pouvait céder à priz d'argent son marché, mais son successeur devait avoir 
Tagrément du chapitre. Lorsque le pain était mal fait, le chapitre obtenait 
une réduction de priz ou même la résiliation du marché. » Fagniez, Études 
sur l'industrie et la classe industrielle à Paris, p. 166. 

3. Rosay, cant. d'Heiltz-le-Maurupt, arr. de Vitry (Marne). 

4. Villaroche, com. de Reau, cant. de Brie- Comte-Robert (Seine-et* Marne). 

5. Dampmart, cant. de Lagny, arr. de Meauz (Seine-et-Marne). 

6. Villiers-le-Sec, cant. d'Ecouen, arr. de Pontoise (Seine-«t-Oise. 

7. Pecy, cant. de Maugis, arr. de Provins (Seine-et-Marne). 
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firmarium decimarum de Gyeocourtt (debitum) Tidelioet sestarium ad soùnî s. 
paris, et quodlibet sextarium ayene ad ziv s. paris. {Ihid», p. iSg.) 

i5o8, i5 mai. «Domini eatimaTerunt grana offictorum horarum et anoi- 
▼crsariorum pro anno i5o9 videlicet frumentum de Vierqr* et d'Eye* ad 
zx sol. par. et aliud frumentum ad xviij t. par., mistolium ad xïy a. par. et 
avenam ad x sol. par. pro sextario. (Reg» 2,Z, p. 325.) 

i3 décembre. — Habeat firmarius Montis Sancti Maturini de Liricantu 
bladum seu granutn frutnenti per eum debitum pro anno finito, festo Sancti 
Martini ultime lapso, ad pretium xxij s. p. pro sextario ad mensuram pari- 
siensem. (Ibid,^ p. 43o.) 

1 5o9, 4 mai, — Gamerarîus vendat granum sibi debitum apud Lay xij s. 
p. pro sextario. 

7 mai* — Ofificiarius matutinarum vendat grana sui officii in granariis 
capituli existentia ad pretium xvij s. iy d. paris, pro sextario. {Ibid.^ p. 496.) 

18 juin» — Placuit dominis quod Johannes Chabousse de Rosayo habeat 
blada dicti loci ad pretium xij s. p. et advenam pro yii; s. pro sextario ad 
mensuram dicti loci. {Ibid.^ p. 621.) 

25 août. — Placuit dominis quod grana camerœ anniversariorum et hora- 
rum in granariis capituli existentia exponantur yenditioni, frumentum 
scilicet ad x francos pro modio et mistolium pro ix francis. {Ibid.) 

i5i2, 17 novembre. *- Audita relatione dominorum commissariorum ad 
faciendam tabulam distributionis granorum de anno presenti, fisicta est 
appretiatio dictorum granorum in hune modum, videlicet de frumento Fran- 
cis ad xj s. p., de frumento Bryœ ad ix s. p. de mistolio vero et avena ad 
viij s. p. pro sextario. {Reg, 24, p. 612.) 

i5i9y 10 juin, — DOniini ratam habuerunt vendicionem pér dominum 
Basin fisictam de septem modiis frumenti in granariis capituli 'existentibus 
ad xviij s. pro sextario et mistioli ad xiij s.' p. (Reg. 26, p. 38.) 

i520, i3 avril, — De granis apud Rosayum ad pretium ix franc, tur. pro 
modio ad mensuram parisiensem et apud curiam de Pecy ad x francos pro 
modio ad mensuram predictam, pro anno incepto festo Omnium Sanctorum 
ultime preterito. (2bid., p. 242.) 

i520 (i52i), 18 janvier, — Habeat firmarius de Villaroche granum per 
cameram debitum pro anno presenti ad xxviij s. p. pro sextario. {Ibid,, 

p. 447-) 

i52i (i522)y 21 février, — Habeat bolengarius capituli sex modia fru- 
menti de granis in granariis capituli existèntibus ad pretium nunc currens, 
nota quod habuit octo modia ad pretium 1 fr. tur. pro modio, nota quod 
adhuc vigebat inopia frumenti. {Ibid., p. 706.) 

i522, 26 mai, — Solvant firmarii de Succiaco in Brya^ granum per eos 
debitum termino Sancti Martini ultime lapso, in grano, sin autem, pro quo- 
libet sextario Ix s. (Reg, 27, p. 21.) 

i524, 12 août, — Firmarius de Goussainville* habeat bladum frumenti 

• 

1. Guyencourt (?), cant. et arr. de Versailles (Seine-et-Oise). 

2. Vierzy, cant. d'Ouletz, arr. de Soissons (Aisne). 

3. Eve, cant. de Nanteuil-le*Haudouin, arr. de Senlis (Oise). 

4. Sucy «en-Brie, cant. de Boissy-St-L^er, arr. de Gorbeil (Seine-et-Oise). 

5. Goussainville, cant. de GoneSse, arr. de PontoUe (Seine«et*Oise). 
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pdr 6um debitum ofificio camere pro anno présent! ad precium iij francorum 
pro seztario, attente sterilitate anoi preteriti. (Ibid,^ p. 583.) 

i325 (i326), i6 février, — De grania in horreis capituli habeant domini 
pi prectuiD, videlicet frumentum et avenam zij francorum pro mddio et mia- 
tolium ad ix francoa. (Reg» 28, p. 207.) 

i526, 7 décembre. — Datum est pretium granis capituli, videlicet frumento 
Francise ad zj francos pro modio, iruraento Bryae ad x francos ; mistolio ad 
ix francoa, et aVene ad xij francoa. {Ibid,, p. 387.) 

1 629, 3o octobre, — Appretiatum est granum minotorum de Villarucha 
ad xxxvj francoa pro modio, pro anno ultime lapso. (Reg. 29, p. 142.) 

i3 décembre. ~ Domini ratam habuerunt appretiationem factam per 
dom. decanum de tribus modiis grani per Challopin de Rosayo debitis pro 
anno presenti ad precium xxiy fr. p. pro modio ad mensuram loci. {Ibid,^ 
p. 169.) 

i529 (i53o), 2S janvier, — Appretiatum est granum matutinarum apud 
Mory pro anno preterito ad xxiij francos pro modio. {Ibid., p. 193.) 

i533, 3 mai, — Granum de Moriaco conductum ad mercatum fuit vendi- 
tum xxi) fr. cum dimidio, pro modio. {Reg, 3o, p. 16.) 

17 septembre, — Granum d'Aubervilliers apud Corberosam appretiatum 
est, videlicet modium frumenti ad xxj francos ad mensuram loci et avenam 
ad xiij francos. {Ibid,, p. 107.) 

i534, 18 mai, — De blado de decimis de Goussainvilla misso ad merca- 
tum et vendito ad pretium xv francorum tur. pro modio et pro modio mis- 
tioli viij fr. viij s. tur. (Ibid,, p. 272.) 

1 334(1 533), i3 janvier, — Grana officii matutinarum distributa dominis 
etvicariis pro anno presenti appretiata sunt ad xij fr. par. pro modio fru- 
menti. (Ibid., p. 444.) 

i535 (i536), ij janvier, — Domini laudaverunt appretiationem granorum 
avisatam per dominos decanum et Malabry, videl. frumentum debitum officio 
matutinarum et redditum Parisius, ad mensuram par. ad xl s. t. pro sextario, 
hoc est pro modio xxiv fr. t., frumentum debitum officio camerae ad dictum 
pretium, mistolium vero ad xxxij s. vj d. t. pro sextario, hoc est pro modio 
xix lib. XX s. t. {Ibid,, p. 682.) 

i538 (1539), 5 janvier, — Granum hujus anni appretiatum est dominis 
videlicet modium frumenti ad xxx 1. t., modium mistolii ad xxij 1. et avene 
ad xviij 1. {Reg, 3i, p. 404.) 

1540, 7 juin, — Domini decanus etc. retulerunt appretiasse firmariis de 
Rosayo, Boisvalloys etc. frumentum ad xxij 1., modium mistioli ad xvj 1. 
et avenam ad xij ]., quod placuit dominis. {Reg: 32, p. 47.) 

1 54 3 { 1 544), S février, — Appretiaverunt domini decanus etc. Gontier firma- 
rio de Pecy modium bladi frumenti redditum Parîsius et mensurae paris, ad 
XXXV fr. t. (Reg, 33, p. 539.) 

Item firmario de Boisvalloys modium frumenti ad mensuram de Rosayo 
ad xxvj fr. t. et avens ad xvj fr. t. (Ibid,) 

1545, 12 décembre, •— Appretiatum est firmario ecdesie in firma de 
Plesseio domini Henrici granum per eum debitum ad rationem xl fr. t. pro 
quolibet modio, consideratis malitia temporis et gentibus armorum illuc 
transeuntibus. {Reg, 34, p. 437.) 

9ULLETIN VII 8 
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1546 (i547)y 7 Janvier, — Appretiâtum est Johanni Lauféns firmario de 
Viercy modium ad xixvj fr. t. {Ibid,, p. 73o.) 

1547, 21 juin, — Obtulit firmarius zziv fr. pro quolibet modio totius 
granî Montis Sancti Maturini ecclesie debiti, quod placuit dominis. {lbid,y 
p. 857.) 

1548 (1549), tSféïfriêr, — Placet appretiatio fticta per dominos de caméra, 
firmario decimarum de Villari Sicco ad ixt fr. t. pro quolibet modio, firma- 
rio de Lupera ad xzz fr. t., firmario de Peqr ad zzxij, firmâriis minotonim 
de Corberosa ad zx scuta pro minotis. (Reg^. 35, p. 61 3.) 

i534, i3 juillet, — Âpprettatum est firmario Montis Sancti Maturini ad 
xl fr. t. pro quolibet modio. {Reg, 36, p. 843.) 

i555 (i556), i3 janvier, — Item firmâriis de Bregy ad zliz fr. pro quo^ 
libet modio. {R£g> 37, p. 148.) 

i538 (1559), ^février. — Appretiâtum est firmario Montis de Liricantu 
granum per eum debitum pro anno i557 ad zlfr. t. quolibet modio. {Ibid.y 
p. 654.) 

1559, 4 aùiit. -^ Expediatur seu vendatur granum officii matutinarum 
ecclesie in horreis existons pro pretio xl fr. quodiibet modium. {Ibid*^ 
p. 739.) 

i56o, 3i juillet. ~ Placuit dominis venditio granorum in horreis capituli 
existentium ad rationem xlv fr. t. pro quolibet modio. (Reg. 38, p. 88.) 

i56i, 24 novembre. — Placet appraeciacio £icta in caméra firmario de 
Moryaco, yiddicet quodiibet modium grani ad 1 libras t. {Ibid,, p. 346.) 

i562, 3 juin, — Vendantur grana horreorum capituli ad Ix 1. pro modio 
frumenti, xlij 1, pro modio mixtioli, et xxiy 1. pro modio avene. [Ihid,, 
p. 441.) 

1364, 20 octobre, — Placet vendicio facta per domtnum camerarium de- 
ricum de grano officii camere anni i363 novissimis mensibus Julii, Augusti 
anni presentis, videlicet pro modio frumenti xl 1. t., mixtioli xxix 1. t. et 
avene xxx 1. t. {Ibid,, p. 955.) 

i565, 2 juin, ^ Appretiata sunt firmario de Mory duo modia bladi pro 
offîcio matutinarum ad Ix fr. t. quodiibet modium. (Reg. 3g, p. 29.) 

27 juin. — Placuit vendicio facta per dominos de caméra grani de Villa- 
rôche in horreis capituli existentis ad Ixvj fr. pro quolibet modio et grani 
mixtioli de Rungy ad xlij fr. pro modio. {Ibid., p. 45.) 

i566, 18 novembre. — Appretiâtum est bladum de Villaroche anno prete- 
rito debitum ad cxv fr. pro quolibet modio. {Ibid., p. 36o.} 

1570, 16 janvier, — Appretiata sunt firmario de Mory tria modia frumenti 
anni 1 569 ad iv fr. xx s. pro quolibet sextario et avena ad Ixv s. {Reg. 40, 
p. 284.) 

1571, 6 février, — Appretiâtum est firmario montis de Liricantu granum 
per eum debitum ofiîcio matutinarum ad cursum mercati nunc currens in 
halis urbis, videlicet vj fr. pro quolibet sextario. {Ibid. y p. 452.) 

i577, 2 janvier. — Ûominus camerarius tradet avenam camere dominis 
eam accipere volentibus ad Ixx s. t. pro sextario. {Reg. 42, p. i.) 

1579, 26 août. — Placet dominis vendi grana anniversariorum et horarum 
ratione xxj aureorum pro modio tritici et xiij aureorum pro modio mixtioli. 
{Ibid,, p. i56.) 
i58i, 6 mars. — Placuit appreciacio tritki per firmarium de Larchant 



— ii5 — 

debiti f>ro aiifio noriftsime preterito, ratione xzij aurcotum pro modio. 
{Ibid.f p. 400.) 

i583, 2 owiL — Plaçait appreciacio tritici du Mont Larchant ex residuo 
anni i58i debiti camere, ratione sxivaureorum pro quolibet modto. {Ref^, 43, 
p. 38.) 

i584, II mai. -*> Plaçait appreciacio tritici per firmarium de Louvres 
debiti pro novissimo anno, ratione xxxvj aureorum pro quolibet modio. 
(Ibid,, p. 269.) 

1689, 10 avril, •— Petro Fremyn de Meanillo appretiata sunt iiij*' modia 
tritici racione xxv aureorum. (Reg, 44, p. 35x.) 

1590, 7 mai. — Visum fuit appreciari Nicolao et Petro Fremin firmariis 
de Meanillo ac Nicolao Fremyn de Mory et de Campraas firmario triticum 
et granum per eos respective debitum racione xxxvj aureorum pro jquolibet 
modio. {Ibid., p. 609.) 

1601, 23 février, — Modium frumenti de Bregyaco appreciatum est pro 
«nno 1600 racione xx aureorum. {Reg. 47, p. 18.) 

1602, 14 mars, — Frumentum debitum pro anno elapso in festo Sancti 
Martini hyemalis per firmarium apud Bregyacum appretiatum est ratione 
XX aureorum. {Ibid., p. 119.) 

i5 avril, — Ratione xxvj aureorum. {Ibid,, p. i3o.) 

17 mai. — Item quodlibet modium frumenti de Mitry ad xxij aureos, 
mixtioli ad xvj aureos. {Ibid., p. 142.) 

x6o3, b février, — Quodlibet modium grani de Goussainville appreciatam 
est ratione xxvj aureorum. {Ibid,, p. 232.) 

i6o5, 2 avril, — Item quodlibet sextarium frumenti appretiatum est ad 
vij fr. t., mistioli ad v fr. t. et avene ad iv fr. t. {Ibid,, p. 496.) 

i3 décembre, — Modium frumenti de Bregyaco appretiatum est ad Ixvj fr. 
pro anno 1604. {Ibid,, p. 457.) 

1607, 3 février, — Modius frumenti debiti racione c £r., mixtioli, Ixxvj fr., 
avene xl fr. t. {Ibid,, p. 587.) 

1610, S février, — Firmariis d'Epiés appretiatum est quodlibet modium 
ad xc fr. t. {Reg. 48, p. 268.) 

16 17, igmai, — Item Prévost firmario de Mitryaco appretiatum est quod- 
libet modium frumenti ad c fr., item firmario de Bregy ad cv fr. {Reg, 5o, 

F- 79) 

16 18, 6 février, — Quanti tas quinque modiorum cum dimidio frumenti 
débita per firmarium decimarum de Goussainvilla, in consideracionem steri- 
litatis granorum anni novissime lapsi, festo Sancti Martini hiemalis appre- 
tiata est eidem ratione cxx fr* pro quolibet modio solvendo in promptu. 
{Ibid; p. 23i.) 

1622, 17 mars, — Item firmario d'Epies de annis preteritis racione ex fr. 
pro quolibet modio. {Reg. 5i, p. 555.) 

1625, 22 janvier-, — Item firmario de Bregy appretiata est quantitas 
septem modiorum bladi pro anno novissimo ad siynmam vije fr., racione 
c fr. pro quolibet modio. {Reg. 52, p. 495.) 

1627, i** février, — Quantitas bladi mixtioli débita dominis per firmarium 
decimarum de Bonneuil et Gonesse pro anno elapso festo Sancti Martini 
hyemalis appretiata est racione cxxxv fr. t. (Reg, 53, p. 3oo.) 
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1628, 23 août, — Oomini etc. rogati sunt yendere xv modios frumenti 
matutinarum racione cxxxy fr. pro quolibet modio. {Ibid,, p. 763.) 

i63i, 3o mai» ^ Domini laudaverant yendicionem tritici Sancti Maturini 
de Liricantu fiictam a dominis ad ccxix libras tur« pro quolibet modio. 
(Reg. 54, p. 437.) 

i632, II mars, — Domini approbaverunt vendîtionem decem modiorum 
tritici Âctam per receptorem matutinarum racione ijc fr. pro quolibet modio. 
(Reg. 55, p. 47.) 

1643, 6 juillet, — Domini approbaTerunt venditionem tritici matutinarum 
factam racione et médian te summa ije zzx fr. pro quolibet modio. {Reg, 5g, 
p. 437.) 

1644, 22 avril. — Dominus Thevenyn exposuit yenundari triticum optimo 
precio in foria Sancti Maturini et loda yicinis, ofiierique summam ccxl fr. 
pro quolibet modio seu cado tritici. (Reg, 60, p. i32.) 

i65i, 4 mars, — Domini ratam habuerunt venditionem sex modiorum 
tritici de recepta matutinarum factam racione xxij fr. pro quolibet sextario. 
{Reg. 63, p. 389.) 

i656, 3 février, — Appretiatum est villicis de Mesnil triticum, per eos de 
reaiduo anni 1654 debitum, racione xij fr. pro quolibet sextario. {Reg, 65, 
p. 3o3.) 

1661, 5 août, — Allocetur magistro Ludovico Desmoulins receptori capi- 
tuli summa niviij fr. per eum soluta pro tribus modiis tritici ad confection 
nem panis capituli racione xxviij fr. pro quolibet sextario. {Reg, 67, p. 445.) 

12 septembre, -^ Solvat magister Desmoulins receptor capituli mercatori 
triticorum summam ijm clv fr. pro modio tritici per eum capitulo vendit! ad 
confectionem panis capituli. {Ibid,, p. 466.) 

12 octobre, — Allocetur receptori capituli summa cccxxiv fr. per eum 
soluta pro modio tritici. {Ibid,, p. 483.) 

i663, 26 janvier, — Domini ratam habuerunt appretiationem factam eum 
conductore decimarum de Bonneuil triticorum per eum de anno précèdent! 
debitorum ad summam xxv fr. pro quolibet sextario. {Reg. 68, p. 21.) 

1679, 2 octobre, — Domini approbaverunt vendicionem decem modiorum 
tritici in horreis capituli existentium racione xxviij fr. pro singulo sextario. 
{Reg. 74, p. 752.) 

1691, 28 mai, — Vendantur tritica officii matutinarum in horreis capituli, 
racione x fr. pro sextario. (Reg. 80, p. 85.) 

1693 (?). — Appréciât! sunt firmario Gaullier et firmario Montis Lîrican- 
tus X modii tritici per îpsum de residuo debiti ad summam xx fr. pro 
sextario, modo id fiât presenti pecunia. {Ibid,, p. 540.) 

1709, 3o août, — Venditionem quatuor et triginta sextariorum bladi per 
magistrum Desmoulins, duodecima hujus mensis in vico de Gonesse, factam 
racione lij fr. pro sextario, item et septemdecim sextariorum bladi per domi- 
num camerarium vicesima prima hujus mensis, racione lix fr. pro sextario 
factam domini approbaverunt. {Reg, 90, p. 266.) 

171a, 20 juin. — Item venditionem bladorum ofificii matutinarum factam 
racione iv fr. pro sextario. {Reg, g3, p. 137.) 

.1721, 6 mars. — Facta est potestas domino camerario sexdecim modios 
frumenti de Louvres divendendi firmario Lupare, racione viij fr. pro quo-^ 
libet sextario. {Reg. 10 1, p. 52.) 
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1722, i6 février, ~ Domini appreciaverunt bladum frumenti anni 1721 
apud Luparam racione x fir. v s. pro quolibet textario. (Reg, 102, p, 46.) 

1724, II juillet. ^ Apprécié le bled froment de Mory de l'année cheûe à 
la Saint-Martin d'hyver 1722 à raison de xxiij fr. le septier, et celui du 
Tramblay à raison de xxj fr. le septier. [Reg, io3, p. 476.) 

1725, 16 février. — Le setier de bled froment de Louvres de 1724 apprécié 
XX fr. {Reg. 104, p. 38.) 



L'ATLAS DES ANCIENS PLANS DE PARIS 

ET LES NOTICES DE M. FRANKLIN. 

L'atlas des plans de Paris, dont le Conseil municipal a entrepris la 
publication il y a plus de deux ans, vient de paraître à la fin de mai. 
Cette belle publication, dont nous avons parlé ici plusieurs fois, est 
l'œuvre d'une sous-commission qui a pu achever en un temps relati- 
vement restreint les reproductions de ces curieux documents, dont il 
-ne subsiste aujourd'hui que bien peu d'exemplaires. J'ai donné ici 
même* les noms des membres de cette sous-commission; je rappel* 
lerai toutefois les noms des plus actift d'entre eux; M. Cousin, qui a 
dirigé avec le plus grand zèle la sous-commission dans les choix des 
documents à reproduire ; M. Tisserand, qui a rédigé les notices que 
nous regrettons de ne pas trouver plus longues; et enfin M. Fauve, 
l'infatigable géomètre en chef de la ville, qui a surveillé ligne par 
ligne et trait par trait l'exécution de ces 33 plans, dont la plupart, 
formés de plusieurs feuilles, ne se raccordaient pas toujours très bien. 
L'exécution de la photographie avait été confiée à M. Marville ; cet 
habile photographe est mort avant d'avoir pu achever son œuvre, 
qu'a heureusement mise à terme le graveur-héliographe, M. Dujardin. 
M. Chardon, imprimeur en taille-douce, a parfaitement réussi le 
tirage. 

La commission a divisé les plans en deux grandes divisions : plans 
rétrospectifs (avant i53o), et plans contemporains (i 530-1789). La 
première série se compose de 6 plans. Du premier, le plan de la Cité 
gauloise, qui n'est qu'un fac-similé du premier des plans du Traité de 
la police, nous n'avons rien à dire, et il est regrettable qu'on n'ait pu 
le remplacer par un travail plus complet et mis au courant de la 
science ; notre collègue, M. Vacquer, aurait pu réunir dans ce but 
tous les documents qu'il possède et nous donner une idée à peu près 
exacte de la vieille cité. Le deuxième plan, le plan de Lutèce, dû à 
M. Albert Lenoir, est bien supérieur au premier. Le troisième, Paris 

I. Bulletin, 1879, ^àme Wl, page 44. 
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sous Philippe-Auguste, n'est qu'une reproduction d'un petit plan de 
Dulaure. Le quatrième, Paris sous Philippe le Bel, est la reproduction 
du plan dû également à M. Albert Lenoir et qui accompagne l'ouvrage 
de M. Géraud sur le règne de Philippe le Bel. Le cinquième, Paris en 
i38o, est la belle restitution de M. Legrand, publiée par la ville il y 
a douze ans environ. Les planches VI et VI bis, les plans archéolo- 
giques de Berty, complètent la première partie de l'ouvrage. 

La deuxième partie, plans contemporains, se divise en deux séries : 
plans cavaliers (i 530-1649), et plans géométraux (1649-1789). La pre- 
mière série comprend i3 plans; le premier d'entre eux est l'image 
grossière de la Cosmographie de Munster. Puis vient le plan de 
Braun, ou plan à trois personnages. Cette image de Paris est, comme 
on le sait, la première qui offre quelque intérêt ; bien que publiée en 
1572, elle nous donne l'état de Paris vers i53o ; c'est le seul plan qui 
donne en entier l'enceinte de Philippe-Auguste sur la rive droite. Il 
n'est pas d'une extrême rareté, mais les amateurs parisiens devenant 
de plus en plus nombreux, il ne pouvait être reproduit à un trop 
grand nombre d'exemplaires. 

Le troisième et le quatrième plan avaient pour but de combler une 
lacune bien autrement importante : le plan de tapisserie perdu depuis 
près d'un siècle, et dont il ne restait jusqu'à ces derniers temps que 
deux copies : la grande gouache, incendiée à l'hôtel de ville en 1871, 
et le dessin de Gaignières, qui se trouve encore à la Bibliothèque 
nationale. Non seulement ce dernier a été reproduit, mais on a pu 
donner la gouache elle-même, grâce aux excellentes photographies 
que le service historique de la ville en avait fait prendre deux ans 
avant l'incendie. Les deux pièces sont donc maintenant tout à fait à 
l'abri, et elles se complètent l'une par l'autre ; car si la gouache est 
plus grande, le dessin de Gaignières est beaucoup plus exact et repro- 
duit fidèlement, bien que dans des proportions restreintes, l'état de 
l'ancienne tapisserie. 

Nous n'avons rien à dire ici du plan de Truschet et G. Hoyau, 
reproduit sur l'excellent fac-similé qui est entre les mains de tous les 
membres de la Société de l'histoire de Paris, et je n'ai qu'à renvoyer 
à l'excellente notice de M. Cousine 

Le rarissime plan attribué à Du Cerceau vient ensuite , et les ama- 
teurs ne seront plus obligés, pour avoir une idée de ce curieux docu- 
ment, d'avoir recours à la mauvaise copie de DheuUand, que les 
marchands d'estampes s'obstinent à vendre hors de prix aux étrangers 
comme une pièce des plus rares, et comme une reproduction de l'an- 
cienne tapisserie ; espérons que la reproduction. Tune des meilleures 
de tout l'atlas, viendra mettre un terme à cette odieuse exploitation. 

I. Mémoires y tome I, page 44. 



Le plan suivant, extrait de la Cosmographie de BeUeforest, est 
beaucoup moins rare que les deux précédents, mais il n'en est pas 
moins curieux, car, comme les deux autres, il a pour base le plan 
ofl&ciel, probablement manuscrit, levé par ordre de Henri II * ; il est 
plus rajeuni, ayant été publié vingt-cinq ans plus tard. 

Les événements politiques n'ont pas permis de publier de nouveaux 
plans pendant les vingt-cinq années qui suivirent, et à part de mau- 
vaises estampes publiées pour Tintelligence du siège de Paris, ce n*est 
que le plan de François Quesnel, publié en 1609, que la commission 
a pu faire reproduire. Ce plan à grande échelle, dont on ne connaît 
qu'un seul exemplaire, a été considérablement réduit. 

Le plan de Vassalieu, publié à la même époque, est presque aussi 
rare; mais il est beaucoup moins intéressant que son contemporain, 
et c'est plutôt à titre de curiosité qu'il figure dans l'atlas. 

Le plan suivant, celui de Mérian, est extrêmement précieux ; beau- 
coup plus exact que ses devanciers, il nous donne le dessin d'une 
foule de monuments aujourd'hui détruits ; comme le dit si juste*- 
ment M. Bonnardot, c'est le plus intéressant des plans publiés dans la 
première moitié du xvn® siècle, et je ne puis mieux faire que de ren- 
voyer à l'étude détaillée qu'il en a faite *. 

Le plan de Melchior Tavernier, la copie rajeunie de celui de 
Mérian, donne un aperçu des changements qui se sont produits entre 
161 5 et i63o, et bien que ces plans se ressemblent beaucoup, la 
commission a sagement fait de les publier tous deux. Je lui repro- 
cherai de ne pas avoir fait toujours de même et d'avoir quelquefois 
regardé à publier deux états du même plan. 

La série des plans cavaliers se termine par les deux plans de Bois- 
seau, le premier, celui dit des Colonelles, et le second, extrêmement 
rare, publié en 1654 3, et dont il ne reste plus aujourd'hui que l'exem- 
plaire du dépôt de la guerre. 

La série des plans géométraux commence, et ne saurait mieux 
débuter, par le célèbre plan de Gomboust. On sait qu'aujourd'hui il 
ne subsiste plus qu'une dizaine d'exemplaires de ce plan. Les amateurs 
en ont, il est vrai, un excellent fac-similé, publié par la Société des 
bibliophiles. La reproduction a été faite ici sur l'original, ce qui 
assure à jamais la conservation de ce précieux document. 

Au plan de Gomboust succèdent ceux de Bullet et Blondel, et celui 

1. Mémoires, tome I, page 47. 

2. Anciens plans de Paris , pages 87 et suiv. 

3. Je fais mes réserves en ce qui concerne cette date, donnée par Jaillot, 
et je crois pouvoir affirmer ici, comme l'avait supposé, du reste, M. Bon- 
nardot, que ce plan est antérieur au plan de Gomboust. En effet, les critiques 
a dressées par Gomboust à ses devanciers s'appliquent, cela est incontes- 
table, à Boisseau lui-même. 
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de Jouvin de Rochefort, plans qui ont évidemment pour base le levé 
manuscrit fait par Bullet en i665, que Ton peut voir aujourd'hui aux 
Archives. Il est regrettable que la commission n'ait pas cru devoir 
reproduire la deuxième édition du plan de Jouvin de Rochefort, ainsi 
que i'en avais émis le vœu Tannée dernière ^ Elle a préféré repro- 
duire le petit plan du même auteur, qui n'est qu'une réduction du 
grand, à deux ans de distance, et n'offre par conséquent aucun intérêt. 
Entre 1672 et 1690, des changements considérables s'étaient produits 
dans l'état de Paris, et la comparaison des deux plans eût été extrê- 
mement intéressante. Il est vrai qu'on peut suppléer à cette lacune par 
le plan suivant, celui de De Fer, qui n'est qu'une réduction du plan de 
Jouvin de Rochefort ; mais j'aurais bien préféré à ces deux réductions 
la reproduction du grand plan de f 690, qui est aussi rare que l'édition 
de 1672. 

Je ferai la même observation pour le plan de Bernard Jaillot (171 3), 
et je demande pourquoi la commission n'a pas préféré reproduire 
l'édition de 1707 ou de 17 10 du grand plan de Bullet, édition rajeunie 
et complètement mise à jour, plutôt que d'en donner la réduction de 
Jaillot. Je ne dis pas que cette réduction ne soit pas faite avec le plus 
grand soin, mais il aurait été bien plus intéressant de comparer les 
deux états du plan original^ qui sont du reste très rares. 

Les planches suivantes sont d'excellentes reproductions de l'atlas de 
La Caille (1714), auxquelles ont été jointes les légendes extrêmement 
précieuses qui Taccompagnént. Puis vient le plan de Delagrive (1728), 
l'un des plus intéressants et des plus rares du commencement du 
xvin« siècle ; le plan de Roussel (1731), le premier qui nous donne â 
une grande échelle la banlieue de Paris. 

Le beau plan de Bretez (1739) vient ensuite; ce plan, dont les 
planches subsistent encore à la Chalcographie, a été réduit au quart ; 
ainsi réduit, il n'en est pas moins lisible et n'en est que plus facile à 
consulter. 

Les plans suivants sont celui de Vaugondy (1760), de Deharme 
(1763); ils étaient, comme on le sait, réunis en atlas, et c'est sur 
l'assemblage des différentes planches qu'ont été faites les deux repro- 
ductions. Ce n'était pas un mince travail, les planches ne se raccor- 
dant pas toujours très bien. 

Les raccords ont été bien plus difficiles encore quand il s'est agi 
d'assembler les plans des quartiers de Jaillot ; M. Fauve, qui avait la 
direction du travail, n'y est arrivé qu'avec des difficultés inouïes ; 
néanmoins, c'est à peine si on peut trouver l'endroit où se sont faits 
les raccords. 

L'atlas se termine par le plan de Vemiquet, réduit en six feuilles, 

I. Bulletin, 1879, toroe VI, page 5o. 
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et à l'échelle du i/5ooo. C'est la même échelle que les grands plans 
édités par la ville, et on pourra ainsi superposer le Paris actuel au 
Paris de 1789. 

En résumé, cette publication est une des plus importantes qui aient 
trait a l'histoire de Paris, et on ne peut que féliciter le Conseil muni- 
cipal de l'avoir entreprise. On pouvait ne regretter qu'une chose, c'est 
qu'au milieu de ces plans si curieux, on n'eût aucun guide, aucune 
nomenclature pour retrouver les édifices disparus aujourd'hui. Quand 
je dis aucun, je me trompe, nous avions Texcellent ouvrage de 
M. Bonnardot, qui a examiné chaque plan avec le plus grand soin et 
s'est efforcé d'en faire ressortir les points les plus curieux. Malheu- 
reusement il n'y avait pas dans son travail cet élément qui facilite les 
recherches : la nomenclature alphabétique. C'est cette lacune que 
M. Franklin a vouli^ combler en publiant un nouveau travail sur les 
anciens plans. Dans sa pensée, chaque plan important devait avoir sa 
nomenclature, et il s'est arrêté aux choix suivants : plans de Munster, 
de Braun, de tapisserie, de Truschet et Hoyau, de Du Cerceau, de 
Belleforest, de Quesnel, de Vassalieu, de Mérian, de Gomboust, de 
Berey, de Jouvin de Rochefort, de Bullet et Blondel, de Bernard 
Jaillot, de La Caille, de Bretez, de Deharme et de Verniquet. 

Pour la plupart de ces plans, M. Franklin donne d'excellentes 
nomenclatures, et ce n'est que sur le choix que je me permettrai de 
faire quelques observations. Pourquoi s'être arrêté si longuement au 
plan de Berey, qui n'est après tout qu'une mauvaise imitation du plan 
de Boisseau, dont il ne soufïie mot? Le plan de Boisseau est certes 
bien inférieur au plan de Gomboust, mais on y trouve beaucoup de 
documents intéressants, et mieux valait, en tout cas, nous faire con* 
naître l'original que la copie. Du reste, l'auteur semble avoir préféré 
les copies aux originaux et les dernières éditions aux premières. 
Ainsi, pour le plan de Jouvin de Rochefort, pour celui de Bullet et 
Blondel, M. Franklin donne la nomenclature, pour b premier, de la 
deuxième édition (1690), et pour le second, de la quatrième édition 
(17 10). Il est vrai que pour cette dernière, l'auteur promet de signaler 
en note toutes les modifications faites sur les planches entre le pre- 
mier et le dernier tirage ; ce travail aurait été en effet des plus inté- 
ressants s'il avait été fEiit scrupuleusement; malheureusement, j'ai 
remarqué des différences qui ne sont pas signalées; ainsi il ne nous parle 
pas du couvent des Carmélites, qui est rue de Grenelle en 17 10, et qui 
n'est pas indiqué sur l'édition de 1676, car à cette époque les Carmé- 
lites étaient encore rue du.Bouloi. A propos de ce plan de Bullet et 
Blondel, M. Franklin aurait dû signaler le levé manuscrit qui est aux 
Archives et qui est la base du plan, il n'en fait mêipe pas mention. 
Quant au plan de Jouvin de Rochefort, on ne peut reprocher à 
M. Franklin de ne pas avoir signalé Pédition de 1672, car il ne semble 
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pas la connaître, puisque nous trouvons dans sa notice cette phrase 
singulière : c En 1676, Albert Jouvin de Rochefort, trésorier de 
France, publia un plan de Paris, d'une seule feuille de soixante-dix 
centimètres sur cinquante*cinq, et dédié à Amauld de Pomponne. Le 
succès qu'obtint sans doute ce petit dessin, relativement exact et gravé 
avec soin, le décida à l'augmenter, et, vers 1690, parut le grand plan 
dont nous donnons la nomenclature. » C'est au contraire sur l'édition 
de 1672 qu'a été réduit le petit plan de 1676, ainsi que le dit lui-même 
Jouvin sur son plan. 

Quant aux plans du xvm* siècle, M. Franklin, pour ne pas grossir 
démesurément son livre, s'est borné à donner la nomenclature d'un 
seul plan et à signaler les différences que l'on remarque sur les sui- 
vants. Ainsi pour les plans de Bretez (l'auteur passe sous silence le 
plan si curieux de Delagrive), pour celui de Deharme et celui de 
Vemiquet, il ne nous donne pas de nomenclature, et c'est dans 
les notes du plan de La Caille qu'il faut aller chercher les légendes des 
trois autres. On voit ainsi l'inconvénient que présente ce système ; 
tandis que les plans du xvii* siècle avaient leur nomenclature com- 
plète, on est obligé ici d'errer à l'aventure dans la nomenclature du 
plan de La Caille pour trouver une rue ou un hôtel. Il est vrai qu'on 
a la table générale pour se retrouver dans le dédale ; mais non seule- 
ment il y a des lacunes dans cette table, mais on ne peut y saisir avec 
ensemble le détail de chaque plan. 

Quant aux fac-similés qui accompagnent ses notices sur chaque plan, 
il n'y a pas lieu de s'y arrêter, car les reproductions de la ville donnent 
sur ce point tout ce qu'on peut désirer, puisque ce sont les photo- 
graphies mêmes des originaux. Je ne dirai rien non plus du fac-similé 
du plan italien qui est en tête du premier volume, plan qui n'est pas 
rare, et qui n'est, après tout, qu'une copie du plan de Munster. 

Néanmoins, il y a dans l'ouvrage de M. Franklin un complément 
fort utile à l'atlas des plans, et tel qu'il est, il pourra rendre de grands 
services aux chercheurs, de plus en plus nombreux, qui s'intéressent 
à l'histoire de Paris. 

Edgar Mareuse. 



IIL 
CHRONIQUE. 

Le nouveau marché de la rue du Château-d'Eau, élevé sur l'empla- 
cement de celui qui s'est écroulé sous la neige le 8 décembre dernier, 
a été ouvert le i5 ^oût. L'architecte, M. Dubois, n'a pu commencer 
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les travaux qu'en mars ; il a £allu près de trois mois pour procéder au 
déblaiement qui offrait des dangers. Le nouvel édifice, tout en fer et 
pierre de taille, mesure jS m. de long sur 35 de large et 20 de haut. 
Les formes architecturales n'ont pas été modifiées. 

— On reconstruit en ce moment la partie de la façade du ministère 
des travaux publics qui avait disparu à la suite de l'ouverture du bou- 
levard Saint-Germain. Bâti en 1726, par Lassurance, en faux équerre 
sur la rue Saint-Dominique, l'ancien hôtel de Roquelàure avait sa 
grande porte tournée de côté, comme si l'on eût prévu le coude que 
le boulevard devait faire à cette même place cent cinquante ans 
plus tard. Une partie peu importante de l'aile droite du palais avait 
été, avec le petit hôtel de Roquelàure, complètement supprimée par 
le boulevard Saint-Germain, ce qui mettait à l'étroit les services du 
ministère; c'est sur cet emplacement que l'on construit un bâtiment 
qu'il sera facile de raccorder avec les anciens ; le fait est assez rare 
pour que nous nous en réjouissions. Après les Roquelàure, la famille 
Mole, l'archichancelier Cambacérès, le maréchal Kellermann, duc 
de Valmy, et le Conseil d'Etat, y avaient précédé le ministère des tra- 
vaux publics, installé aujourd'hui dans cette belle demeure. 

— Dans les fouilles fiaites en ce moment au Pont-au-Double, on a 
découvert, dit un journal, une tête coloriée et des fragments de statue 
qui doivent être déposés au musée Carnavalet. 

— Une admirable restauration vient d'être opérée par les soins de 
M. Sandoz, fabricant de bronzes d'art, dans les anciens bâtiments de 
la chancellerie d'Orléans, rue de Valois. Bâti par Boffrand pour Voyer 
d^Argenson, devenu domaine national en 1792, cet édifice, qui don- 
nait jadis directement sur le jardin, ce qui explique le vaste perron 
qu'on y voit, avait été, depuis, occupé par le fameux restaurateur 
Méot sous le Consulat et l'Empire, puis par le facteur de pianos Pape, 
et enfin par les bureaux du journal le Constitutionnel, On ne se fait 
pas une idée de la ridicule façon dont ces divers locataires, et surtout 
le dernier, avaient traité ce magnifique local, coupé par des refends, 
déshonoré et encombré de toutes les façons. Aujourd'hui les murs et 
les plafonds ont été nettoyés, les dorures ravivées et les détériorations 
nombreuses réparées avec un remarquable goût. Nous ne craignons 
pas de dire que le magnifique plafond de la pièce centrale, peint par 
Noël Coypel en 17 18, que celui de la chambre à coucher, dû à Dura- 
meau, élève de Boucher, et celui de la salle à manger, ^qui est de 
Lagrenée, sont peut-être ce que nous possédons à Paris de plus beau 
en ce genre. Cette résurrection de l'ancien hôtel de Mélusine fait 
le plus grand honneur à celui qui l'a entreprise, et qui doit en écrire, 
nous a-t-il dit, l'intéressante et curieuse histoire. 
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— Le Crédit Lyonnais, qui ne se contente pas de l'immense et 
massif palais que Tarchitecte Bouwens lui a élevé il y a deux ans sur 
le boulevard des Italiens, au coin de la rue de Choiseul, fait en ce 
moment démolir tout le pâté de maisons qui le sépare de la rue de 
Grammont. Bâties au commencement du siècle sur l'emplacement des 
jardins de l'hôtel Grammont, dont l'entrée était rue Neuve-Saint- 
Augustin, ces maisons ne méritent pas de regrets, et les constructions 
que cette société financière va faire élever sur leur emplacement n'au- 
ront point de peine à les fiiire oublier. Souhaitons seulement que 
l'architecture soit un peu moins lourde que celle de Tédifîce voisin. 

— Le dernier rapport du budget des beaux-arts pour 1881, dû a 
M. Lockroy, député, donne les renseignements suivants sur les tra- 
vaux d'art qui s'exécutent en ce moment au compte du gouvernement 
pour la décoration de la ville de Paris : 

A ropéra, bustes de Pierre Perrin par Renaudot, de Vestrîs par 
M»e la comtesse de Beaumont-Castries , de Sophie Arnould par 
M>°e Léon Bertaux, de la Saint-Huberty par Sanson, de la Camargo 
par Bayard de la Vingtrie, de Bérain par Barthélémy, de la Guimard 
par Cambos, et de Nourrit par Schrœder ; 

A la Bibliothèque nationale^ bustes de Charles V par Fremiet, de 
François I«<' par Cavelier, du comte de Caylus par Iselin, de Van Praet 
par Jujalbert, de J.-A. de Thou par Marqueste ; 

Au Collège-de- France, statue de Guillaume Budé par Max. Bour- 
geois ; buste de Quinet par Cougny ; 

Statues équestres de Kléber et de Marceau confiées à Clésinger ; 

Pour le ministère de la guerre, statue de Camot par Cougny ; 

En projet, douze portraits d'astronomes pour le petit musée de 
l'Observatoire ; 

Enfin la décoration du Panthéon s'achève dans des données moins spé- 
cialement religieuses qu'à l'origine. Des tableaux allégoriques tels que 
ceux confiés à M. Humbert, « la Civilisation, le Patriotisme », sont en 
cours d'exécution ; d'autres, tels que « les Citoyens partant pour la 
guerre à l'appel de la patrie », viendront y prendre place à côté de la 
c Vie de sainte Geneviève » et de la c Prédication de saint Denis ». 
M. Lockroy en conclut malicieusement que « si dans l'avenir on veut 
changer quelque chose à la décoration du Panthéon, on ne risquera 
pas d'en troubler l'harmonie. » 

D'un autre côté le rapporteur propose : 

L'agrandissement de l'École des beaux-arts ; 

La création d'une caisse des musées, permanente, et dotée au moyen 
de l'aliénation d'une partie des diamants de la couronne ; 

Une plus grande activité donnée à l'atelier des moulages au musée 
du Louvre ; 
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La réunion au ministère des beaux-arts de la section des bâtiments 
civils qui ressortit de celui des travaux publics ; 

Enfin le budget attribue pour 1881 : a la cathédrale de Saint-Denis 
102,930 fr.; à la chapelle du château de Vincennes 3o,ooo £r.; à la 
Sainte-Chapelle du Palais-de- Justice 42,774 fr.; au musée de Cluny, 
pour travaux i5,ooo fr., pour acquisitions 60,000 fr.; à la chapelle du 
château de Saint-Germain 2 5, 000 fr. ; à l'église Saint-Sulpice de 
Favières (Seine-et-Oise) 20,000 fi:.; au château de Pierrefonds 41 ,800 fr.; 
à Fhôtel de ville de Compiègne 8,902 fr.; enfin diverses sommes à 
Chambly, Champlieu, Saint-Leu d'Esserent, Montataire et Clermont 
(Oise). Le musée de sculpture comparée du Trocadéro, une création 
nouvelle, reçoit 80,000 fr.; et en Seine-et-Oise les églises de Thiverval, 
de Montmorency, de Montfort-rAmaury, ainsi que le château de Chau- 
vigny, reçoivent des subsides divers. Il n'est pas jusqu'aux monuments 
mégalithiques qui, sur la proposition de M. Henri Martin, ne se 
trouvent désormais efficacement protégés. 

M. Turquet, sous-secrétaire d'État aux beaux-arts, propose aussi 
de reconstruire les Gobelins avec le produit de la vente d'une partie 
des terrains de cet établissement. 

— La petite salle du Jeu-de-Paume à Versailles, si étonnamment 
conservée, reçoit sa part des largesses du budget de 1881. Une statue 
de Bailly, commandée à René de Saint-Marceaux, viendra y rappeler 
le souvenir d*un homme de bien et d'un patriote. 

J. Romain Boulenger. 
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COMPTE-RENDU DES SÉANCES. 



SEANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le 12 octobre 1880» 
Présidence de M. Léopold Delisle, Vice- Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— Le procès-verbal de la séance du i3 juillet 1880 est lu et adopté. 

— M. Robert de Lasteyrie s'excuse par lettre de ne pouvoir assister 
à la séance. 

— M. le Président annonce la mort de M. Louis Thomas et de 
M. le docteur Laloy. Les regrets unanimes du Conseil accueillent 
cette communication. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

639. M. J. MÉNARD, présenté par MM. Paul Lacombe et Pabbé 
Valentin Dufour. 

640. M. Edouard Drumont. 

641. M. Gustave S ANDOZ. 

642. M. Lucien Pâté, présentés par MM. Jules Cousin et J.-Romain 
Boulenger. 

643. M. Francis Martin, présenté par MM. Dufour et Champion. 

644. M. LouziER ( Sainte- Anne ) , présenté par MM. Corroyer et 
Naples. 

Communications. 

— M. le Président donne lecture d'une lettre qui lui a été adressée 
par le secrétaire de la Commission des monuments historiques au 
sujet de la conservation du clocher de l'église d'Auteuil. Tout en 
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regrettant que ce monument soit destiné à disparaître, la Commission 
a estimé qu'il ne présentait pas un intérêt suffisant pour motiver son 
intervention et entraîner un remaniement complet du projet de 
reconstruction de l'édifice. 

— M . A. de Boislisle signale l'existence au musée de Bagnols (Gard) de 
deux pierres tombales d'abbesses de Chaillot. M. le Président demande 
à M. de Boislisle de vouloir bien remettre à ce sujet une note au 
Comité de publication. 

— M. Romain Boulenger donne quelques détails relatifs a la res- 
tauration par M. Sandoz des anciens bâtiments de la Chancellerie 
d'Orléans, au Palais-Royal, et fait remarquer que la maison, si curieuse 
à bien des titres, du Bceuf à la Mode, serait, d'après M. Hoff bauer, 
un dernier reste de l'ancien Palais-Cardinal. 

-— M. R. Boulenger présente également la photographie d'une 
statue qui se trouvait dans les jardins du château de Rueil. Cette 
statue porte des inscriptions dont le style paraît remonter à la 
première moitié du xvii« siècle, elle serait ainsi contemporaine de 
la création des jardins de Rueil. La note que M. Romain Boulenger 
rédigera à ce sujet est renvoyée au Comité de publication. 

— M. Léopold Delisle rend compte de l'intéressante découverte 
qu'il a faite dans un Album amicorum, conservé dans la bibliothèque 
de Copenhague, de trois vues datées de l'ancien Paris. L'une de ces 
vues est un petit plan cavalier de Paris en 1640, une autre repré- 
sente la Seine gelée à Paris en 16461 la troisième est une vue inté- 
rieure du temple de Charenton. 

— La séance est levée à 5 heures 1/2. 



IL 

VARIÉTÉS. 
DEUX ACTES DU XV» SIÈCLE, 

RELATIFS A LA JUSTICE DE SAINT-MAGLOIRE DANS PARIS. 

Saint Magloire est un saint de Bretagne qui a été le deuxième évéque de 
Dol et qui mourut, à ce que Ton croît, le 24 octobre 585. Sous le règne du 
roi Lothaire, à Toccasion des guerres entre Richard, duc de Normandie, et 
Thibaut, comte de Chartres, son corps fut apporté à Paris par Salvator, 
dixième évéque d'Aleth, aujourd'hui Saint-Mâlo, vers Tan 965. Il fut reçu 
par le comte Hugues ^ qui le déposa dans Téglise de Saint-Barthélémy, en 

I . C'est Hugues le Grand, duc de France, père de Hugues Capet. 
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fiice du Palais, et à cette occasion la rebâtit et l'érigea en abbaje sous le nom 
de Saint*Barthélemy et Saint-Magloire. 

Dom Félibien, dans son Histoire de Paris, a publié un diplôme des rois 
Lothaire et Louis qui confirme cette fondation. Il est sans date, mais dom 
Félibien le place Ters Tan 980 1. Il faut en convenir, cette abbaye de Saint- 
Magloire fut un peu nomade. Car, fondée dans la Cité vers la fin du x* siècle, 
dès l'an 11 38 elle alla s'établir grande rue Saint-Denis, dans un lieu où se 
trouvait une chapelle Saint*Georges située hors les murs de Paris. Puis, 
en 1572, elle dut faire place aux Filles-Repenties.que la reine Catherine de 
Médicis avait fondées, et ses religieux furent transférés au faubourg Saint- 
Jacques dans l'hôpital de Saint-Jacques-du-Hault-Pas. Enfin, en 1620, le 
cardinal de Retz, évêque de Paris, en fit un séminaite, dont, il donna la 
direction à Pierre de Bérulle, général de la congrégation de l'Oratoire. 

L'abbaye de Saint-Magloire avait justice et censive dans Paris. En 1129, 
Louis le Gros lui avait donné le droit de pèche dans la rivière de Seine, 
a superiore capite insuîce Sanctce Marias usque ad magnum Parisiorum 
pontem ^, c'est-^Kiire depuis les Célestins jusqu'au Pont-au-Change. Dans sa 
censive étaient comprises treize maisons du pont Notre-Dame '. 

La première des deux pièces que nous publions ici est un jugement de la 
cour de justice de l'abbaye de Saint-Magloire, au sujet du cadavre d'un noyé 
trouvé dans la rivière, près la Grève, dans la justice de l'abbaye. Elle est sur 
papier et c'est une minute, comme le prouvent plusieurs ratures et addi- 
tions. Ces sortes d'actes sont d'une rédaction généralement peu claire et 
l'orthographe en est plus mauvaise qu'ailleurs. Dans celui-ci, par exemple, 
on lit scien pour sien^ Andexel pour Andreselles, loy pour lui, etc. Voici le 
fait : Le 8 août 1421, un nommé c Jehan de Woallecourt i, maréchal- 
ferrant, demeurant aux Halles à Paris, se trouvait dans un bateau sur la 
Seine avec plusieurs passagers et marchands se rendant à Troyes. Arrivés à 
la hauteur de Vernou, village situé sur les bords de la Seine, en face de 
Moret, ils aperçurent trois hommes au coin d'un bois, qu'ils prirent pour 
des gens d'armes ou brigans. Alors ledit Wallecourt, qui était hardi et entre- 
prenant et, comme dit le texte, c pour ce qu'il estoit grant compaignon », 
monta sur le bord du bateau pour mieux voir les hommes signalés, mais le 
pied lut manqua et il tomba à l'eau à la renverse et se noya. Sur ce, un 
nommé Girardin, qui accompagnait ledit Jean de Wallecourt, appela des 
^oituriers par eau et des pêcheurs qui se trouvaient là, et fit marché avec 
eux pour repêcher le corps et le ramener à Paris. Us demandèrent douze 
francs c sans le peschaige » et l'amenèrent jusqu'en Grève, non sans être 
détroussés par la garnison de Palaiseau, entre Soisy-sous-ÉtiolIes et le pont 



1. Félibien, Hist, de Paris, Preuves, t, I", p. 39. En 978, le roi Lothaire 
avait fait couronner son fils Louis, alors âgé de 10 ans. C'est Louis V, dit 
le Fainéant} en qui finit la race carolingienne. Ce diplôme de Lothaire se 
trouve dans un cartulaire de Saint-Magloire, conservé aux Archives natio- 
nales sous la cote LL 171, fol. i v*. Mais c'est une copie moderne. 

2. Archives nationales, Cartulaire de Saint-Magloire, LL 171, fol, 17. Copie 
moderne. 

3. Cart. de Saint-Magloire, LL 170, fol. 17. 
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d'Ablon 1. C'est sur ces faits que ia justice de Saint-Magloire instruisit et 
reçut les dépositions des témoins >. A cette pièce est joint Un rapport du chi- 
rurgien juré de Saint-Magloire, qui déclara n'avoir trouvé sur le corps ni 
plaie ni fracture qui dût occasionner la mort, • mais à cause de trop grant 
habondance d'eaue, oppillant et. sufiPocant les conduiz vitaulz et naturelz, 
mort s*est ensuye en sa personne. » Comme ces sortes de rapports sont 
curieux et que d'ailleurs ils ne sont pas communs, nous en signalerons un 
autre qui est de l'an 1440. C'est un rapport du chirurgien de Saint-Magloire 
sur la mort d'une femme, morte de faim, c Mais est vray, porte-t-il, que à 
cause d'une "fièvre et spasme d'inanicion mort est ensuie en sa personne '. » 
Notre seconde pièce est une sentence des présidents du Parlement, rendue 
contre Robert de Léglise, artilleur, qui avait, avec deux valets ses complices, 
assommé sa mère à coups de pilon de fer. La sentence porte que comme 
parricide il sera traîné sur une claye depuis la Conciergerie jusques sur le 
pont Notre-Dame, devant la maison où demeurait sa mère, et que là il aura 
le poing dextre coupé à l'aide du pilon dont il avait tué sa mère ; que son 
poing et ce pilon seront € penduz à la principale goutière de lad. maison ». 
En outre condamnent lesdits Robert et Dorange ^ comme meurtriers à être 
menez en un tombereau au gibet de Paris, < et illecq penduz et estranglez. » 
Le second valet fut acquitté. La sentence est du 8 octobre 1498. 

L. DouET n'AacQ. 

L 

Levée du cadavre d'un noyé en Grève et sa déposition dans les prisons 

de Saint'Magîoire, 

Du samedi ix* jour d'aoust (r42i). 

Jehan de Woallecourt, mareschal, demourant es halles de Paris 

près * roze qui a esté trouvé mort en la rivière de Saine près des 

vielz moulins du Temple, en la justice des religieux abbé et couvent 
de l'église Saint-Magloire à Paris, en une nasselle en laquelle il a esté 
prins sur ladite eaue, par Guillaume de CofFrit, comme procureur de 
la dicte église, et par ladicte justice, et admené prisonnier es prisons 
de ladicte église, pour y procéder par justice ainsi qu'il appartiendroit 
par raison. Et lequel Woalecourt a esté admené par Pierre Noél, 
pescheur, et Jehan Rochon aussi pescheur, demourans en la ville de 
Monstereul-ou- Fault- Yonne , à eulx baillé par Jehan d'Oizemont, 

1. Il paraît par là qu'il y avait un pont au village d'Ablon. Sur la carte de 
Cassini, il n'est question que d'un bac. 

2. Cette pièce n'est rien moins que claire, car on ne s*explique pas que 
l'homme tombé à l'eau n'ait pas trouvé, parmi tant de gens qui l'entouraient, 
quelqu'un qui ]ui portât secours. 

3. Arch. nat., carton L 610, pièce 34 bis. 

4. C'était l'un de ses deux valets. 

5. Ici le papier est déchiré. 
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marchant, demourant en la rue du Temple devant la barre près du 
Plat d'estain. Iceulx pescheurs demourant près de l'église de Vertnou*, 
entre la Grant Paroisse ^ et Saint-Mesmer'. Lequel Wallecourt, comme 
ilz dient, s'est noyé en lad. rivière le jour d'yer^ environ une heure 
après midi, ainsi que lui et ung nommé frère Jaques hospitailler, curé 
de Sissy en Osserrois et demourant audit lieu de Sissy, Marion, femme 
feu Clarin Danye, et ung scien gendre, demourant près de l'Eschelle 
du Temple, Girardin de Bouteverart, marchant demourant aux Trois- 
Visaiges en la rue de la Cossonnerie à Paris et plusieurs autres mar- 
chans de Troyes, et escoUiers demourans à Rouen. Lesquelz marchans 
disoient aler à Troyes en marchandise avecques les dessus diz et 
autres, où estoient ledit Woalecourt. Et vit ledit jour d'yer, à 
ladicte heure après midi, que ainsi que [ilz] arrivoîent près d'un bois, 
qui est sur ladicte rivyere près de Vernou, visdrent trois com- 
paignons qu'ilz vindrent au coing d'un bois, doubtant que se 
ne feussent les annemis et gens d'armes qui leur voulsissent 
faire mal. Et alors ledit Woallecourt, pour ce qu'il estoit grant 
compaignon, se mist sur le bort dudit bastel où il estoit en sa 
compaignie pour cuidier veoir ceulx qui l'avoient veu. Et en ce fai- 
sant le pié lui fouy de dessus le bort dudit bastel, et cheut à la ren- 
verse en ladite eaue. Et de laquelle cheute il s'est noyé. Comme les 
dessus diz l'ont juré et affermé par leur serment. 

Item. Et depuis ce, ledit Girardin, qui estoit compaignon dudit 
Walecourt, pria audit Jehan d'Oizemont, que il le voulsit conduire et 
admener à Paris. Et marchanda ledit Girardin audit voisturier, de loy 
{sic) admener à Paris à la somme de douze frans, sans ce que le corps 
cousta à pescher. 

Item. -Requis quelz biens et argent avoit ledit Woalecourt, dit par 
serement que il n'avoit que ung gros et ung denier en sa manche, sa 
hucque, ung hauberjon de fer, une aulmusse et ung chapperon noir, 
une sainture d'argent sur ung tissu noir, unes heures à ung fermoer 
d'argent. Lesquelles heures ledit d'Oizemont a en sa possession. Et le 
demourant leur a esté osté par la garnison de Paloyseau entre Soisy 
et le pont d'Ablon. Et ont eu ledit hauberjon, l'aumusse et chapperon, 
ladicte sainture, ung soUiers tout neuf, et ung escu d'or quil ont osté 
aud. d'Oisemont xxii gros qui estoient sciens, et une sainture à messire 
Guillaume Bressault, curé d'Enderel en Brye' et chappellain de 
Champeaulx. Et sy ont prinses une chemise et deux broyés qui 
estoient toutes neufsres, à eulx appartenans. 

1 . Vernou en Brie (Seine-et-Marne, canton de Moret). 

2. La Grande-Paroisse (Seine-et-Marne, canton de Montereau). 

3. Saint-Mamert (Seine-et-Marne, canton de Moret). 

4. Le 8 août. 

5. Andreselles (Seine-et-Marne). 
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Item. Dît oultre que quand il fut arrivé à Meleun il a prins messire 
Guillaume Bouton de Tordre d'Armières^ qui estoit aie audit lieu de 
Meleun pour un bénéfice qu'il a en lad. ville, et ledit messire Guil-> 
laume Bressault qui s'en venoit et avoit vouloir de soy en venir à 
Paris et à tenir compaignie aud. messire Guillaume Bouton, à dire 
trois saultiers et ses heures, sans avoir marchandé à eulx ne autre 
salière avoir. 

Ledit Perrin Noël et Jehan Rochon, voituriers et pescheurs dessus 
nommez, ont affermé par serement que le jour d'yer, environ midi, 
ilz furent appeliez sur la rivière près de Vertnou par plusieurs mar- 
chans qui estoient en ung bastel qui se tiroit a deux chevaulx qui 
montoient à mont l'eaue. Et lors ilz vindrent à eulx et leur prièrent 
que ilz peschassent en lad. rivière ledit Woallecourt qui s'estoit noyé 
et cheut de dessus le bort dudit batel en lad. rivière, ainsi qu'il 
regardoit des brigans ou autres ennemis qui estoient en ung bouquet 
de bois prêt de lad. rivière de Vérnou et cheut en ladicte rivière, 
comme lesdis marchans et autres marchandes leur affermèrent. Et 
alors ils le tirèrent, et marchandèrent pour loy admener à Paris dont 
ilz dévoient avoir douse frans sans le peschaige. Et fîst le marchié 
ledit Girardin, qui se disoit son compaignon. Et l'ont admené jusques 
en Grève en lad. rivière sur l'eaue, où il a esté prins et admené es 
dictes prisons. 

Item. Ont affermé oultre, que sur ladicte eaue par la garnison de 
Paloiseau^ ilz ont esté destroussez, et prins le hauberjon dudit mort, 
son aulmusse, son chapperon, ses robes linges, ses solliers, sa sainture 
d'argent. Et si ostèrent audit d'Oizemont un escu d'or en sa bourse. 
Sans ce qu'ilz visdrent prendre point d'argent sur ledit mort. 

Messire Guillaume et Bouton de l'ordre d'Armières demourant pour 
le présent en la ville de Meleun en la rue Neufve. 

Messire Guillaume Brissault, demourant à Prouvins, curé d'Andexel^ 
près Champeaulx.et chappellain de ladicte église de Champeaulx. 

Remon Guillou, frère dudict deffunct à cause de sa femme, demou- 
rant en la Haumerie au Faulcon, Andriet le Fèvre, parastre et qui a 
espousée la mère de la femme dud. Woalecourt. 

Sont venus requérir que par la justice de ladicte église en leur voulsit 
donner congié de lever led. de Woallecourt qui estoit en une nasselle 
sur lad. rivière de lad. église. Présens Jehan Woallet, Perrin le Bour- 



1 . Le scribe a-t-il voulu désigner par là l'abbaye d'Hermières (Seine-et- 
Oise)? 

2. Palaiseau (Seine-et-Oise, arr. de Versailles). On voit ici que la diphtongue 
01 se prononçait ai. 

3. Andexel, pour Andreselles (Seine-et-Marne, arr. de Melun, près de 
Champeaux en Brie). 
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guigûon^ sergens de lad. église, Jehan de Saatueil, sergent de la dou- 
zaine et gardien de lad. église, Adenet de Fresnes, Michel Jehan, 
Jehan le maçon, demourans en la Channoirrye à Paris, Perrin Lizet, 
demourant en la rue Saint-Honnoré, Guillaume de Coffrit, comme 
procureur de lad. église et plusieurs autres. Et fiit prins en lad. rivière 
présens les dessus diz, et admené es dictes prisons de Saînt-Magloire, 
pour y procéder par justice comme il appartendra par raison. 

Ce fait, veue la confession dud. d'Oisemont et desdiz bastelliers, 
led. d'Oizemont a esté eslargi à demain à heure de sept heures, qui a 
ladicte heure a promis retourner et à toutes ses journées qui pour 
ceste cause lui seront assignées; présens ad ce lesd. Andriet et Remon 
Guillou, parens et amis dud. trespassé, qui ce ont consenti et ne ont 
point voulu empescher sa délivrance ne lui riens demander à cause 
d'icellui mort. 

Lesdls Perrin Noël et Jehan Rochon eslargis pareillement à demain 
à lad. heure du consentement que dessus. 

Le dimenche x« jour d'aoust ensuivant, je, Guillaume de Cofifrit 
dessus nommé, me suys transporté par devers Jehannecte, femme 
dudit Woallecourt, pour savoir se elle vouloit point mectre d'empes- 
chement es personne dudit Jehan d'Oizement et desdis Perrin Noël et 
Jehan Rochon qui Tont conduit et amené à Paris. Laquelle a déclaré 
que riens ne leur demande; présens Pierre Lizét, Jehan de Santueil, 
Woallet le clerc, Jehannecte, femme Jehan le Mires, orfèvre, demou- 
rant en la rue de la Courroyrie à Paris, et la femme de Andryet le 
Fèvre et plusieurs autres. 

Veu le rapport du mire juré de lad. église cy-après transcript, et la 
depposition desdis d'Oizemont, Noël et Rochon et autres tesmoings 
oïs audit procès, qui est par escript devers Ja court; et que ladicte 
veufve a déclairé que riens ne leur veult demander, ilz seront délivrés 
et deschargez en tant que touce (sic) la mort dudit Waillencourt. 

Et veu le rapport dudit mire juré cy attaché et transcript, comme 
dit est. 

Ce fait, ledit corps dudit Woallecourt a esté baillé et délivré à sa 
femme, parens et amis d'icelly deffunt pour icellui mectre en terre 
sainte où ailleurs où bon leur semblera, paiant les fraiz de justice. 

Ce fut fait en jugement audit lieu de Saint-Magloire le dimenche 
3L® jour d'aoust, na^ et xxi dessus diz. 

Item sensuit la teneur du rapport du mire juré cirurgien, etc. 

Rapporté par Jehan de Soubz le four, substitut de honorable homme 
et saige maistre Gilles de Soubz le four, cirurgien juré etc. Que Tan 
mil nijc et xxi, le x« jour d'aoust, ay veu et diligemment visité ou 
plédouer de Saint-Magloire * le corps d'un homme mort appelle en 

I. Le corps avait été trouvé dans la Seine, entre la pointe de Ptle Notre- 
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son vivant Jehan de Woallecourt^ aagé de xxx ans ou environ, sur 
lequel corps )e n'ay trouvé playe^ fracture, brissure, dislocacion ne 
mutacion de cuir quelconques pour quoy mort ou mehaing se deust 
ou peust ensuir, mais à cause de trop grant habondance d'eaue oppil- 
lant et suffocant les conduis vitaulz et naturelz, mort s'est ensuye en 
sa personne. Tesmoing mon saing manuel mis à ce présent rapport. 
Fait Tan et jour dessus diz. Ainsi signé 

J. DE SOUBZ LE FOUR. 

(Orig. papier. Arch. nat., carton L 6ii, pièce 8.) 

TI. 
Exécution d*un parricide. 

Extrait des registres du Parlement. 

Veu par les Présidens de Parlement, icelluy vacant, le procès fait 
par le prévost de Paris ou son lieutenant criminel, à rencontre de 
Robert de Léglise , artiler, prisonnier en la Consiergerie du palais à 
Paris, appellant de la sentence interlocutoire contre luy donnée par 
led. prévost ou sond. lieutenant par laquelle il avoit été dit que non 
obstant la cléricature par luy alléguée, il seroit mis en torture et 
question extraordinaire, pour savoir par sa bouche la vérité du meurtre 
et homicide, que Ton dit avoir esté commis par luy et ses complices 
en la personne de feue Jehanne de Léglise, dit Henneguine, sa mère. 
Veues aussy les lettres royaulx obtenues par les advocatz du Roy, 
l'office de Procureur général vacant, par lesquelles est mandé ausd. 
Présidens que, appeliez avecques eulx aucuns conseillers de ladicte 
cour en nombre compectant, ils jugent et déterminent desd. procès et 
cause d'appel. Et, oy et interrogué par iceulx Présidens led. appellant 
seur sadicte cause d'appel, par laquelle il s'est advoué clerc, et a per- 
sisté en ses dénégacions ; affirmant qu'il ne savoit riens de la mort de 
sad. feue mère, qu'il n'en estoit coùlpable ne consentant * ? Oyz aus 
aussy Jehan de Renge^ et Estienne Boutin, variez dud. Robert qui 
ont persévéré. Par lesquelles et confessions par eulx ifoictes par devant 
led. prévost ou sond. lieutenant, ainsy qu'elles sont contenues oudict 
procès, par lesquelles ilz ont déclairé bien au long la forme et manière 
de la mort et occision de lad. défuncte et comment elle fiist portée et 
mise ou fyeus ', ou quel elle a esté trouvée par justice. Et après que 
lesd. Robert Dorenge et Estienne ont confessé avoir veu ou Chas- 
tellet de Paris les habits et vestement dont estoit vestue la femme 

Dame et le Grand-Pont, portion qui était de la justice de Saint-Magloire. 

1. La lecture du mot est douteuse. 

2. Plus bas, ce nom est écrit : Dorenge. 

3. Oufyens, sur le fumier. 
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trouvée sur lesd. fiyeus à eulx illec monstrez, que c'estoient les habits 
et vestemens de lad. défancte. Veue aussy certaine requeste baillée 
ausd. Présidens par les religieux abbé et couvent de Sainct-Magloire, 
requérans lesd. prisonniers leur estre renduz comme leurs hostes, 
subgiects et justiciables. Et tout considéré. 

Dit a esté que lesd. Présidens, par main souveraine et sans préju- 
dice des droiz et justice prétendus par lesd. religieux abbé et couvent 
de Sainct-Magloire, ont mis et mectent lad. appellacion et ce dont a 
esté appelle au néant, sans amende, et pour cause ; et que led. Robert 
de Léglise ne joyra aucunement du privilège de clerc; et au surplus 
ont déclairé et déclairent lesd. Robert et Dorenge, chascun en son 
regard, estre actainctz et convaincus desd. meurtre et occision commis 
en la personne de lad. feue Hannequine, mère d'icelluy Robert. Et 
comme tels les ont condannez et condannent : C'est assavoir led. 
Robert, comme parricide, à estre trayné sur une claye depuis les pri- 
sons de lad. Conciergerie jusques sur le pont Nostre-Dame, devant la 
maison en laquelle demouroit sad. feue mère, et illec avoir le poing 
dextre coupé à Faide du pétaiH duquel il avoit assommé sad. mère. 
Et seront lesd. poing et pétail penduz à la principale goutière de lad. 
maison. Et oultre ont condanné et condannent lesd. Robert et Dorenge 
comme meurtriers et au moyen du cruel et inhumain homicide par 
eulx commis de guet apensé et propos délibéré en la personne de lad. 
défiincte, à estre menez en ung tumbereau jusques au gibet de Paris 
et illecq penduz et estranglez ; et déclairent tous leurs biens acquis et 
confisquez à qui il appartiendra. Sur laquelle confîscacion et avant 
toutes choses sera prinse la somme de cent livres parisis pour estre 
employée en messes, services et autres suffrages pour Tâme de lad. 
défuncte. Et au regart dud. Boutin lesd. Présidens l'ont mis et mectent 
à pleine délivrance. Fait et exécuté le vni« jour d'octobre, l'an mil 
inic im» dix huit. 

CoUacion est faicte. 

(Arch. nat., carton L 6ii, pièce ii. Original parchemin.) 



L'ADMINISTRATION INTÉRIEURE DE L'HOTEL-DIEU 

DE PARIS EN i368 ET i36g. 

Vers le milieu de i368, un différend assez grave éclata entre Etienne 
Fouchier, alors maître de THôtel-Dieu, et sœur Philippe du Bois, prieure ou 
supérieure des religieuses attachées à cet établissement. La prieure préten- 
dait avoir seule le droit d'accorder des permissions de sortie aux sœurs 
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placées 80U8 tes ordres. L'une de celie8<î, nommée Eustachie de Provins, 
dont les demandes de sortie ayaient été repoussées plusieurs fois, s*en plai- 
gnit au maître de PHôtel-Dieu. Etienne Fouchier prit parti pour Eustachie 
contre sa supérieure. Appuyée par le chancelier de l'église de Paris, Philippe 
du Bois tint bon et déclara que Tintervention du maître était irrégulière de 
tout point par cette raison que les sœurs ne relevaient que d'elle seule. 
L'affaire fut portée devant le chapitre de Notre-Dame^ investi de temps immé- 
morial d'une sorte de protectorat ainsi que du droit de haute surveillance 
sur PHôtel-Dieu. Deux chanoines, maîtres Regnault de Noyon et Thomas le 
Tourneur, furent délégués par leurs collègues en qualité de commissaires 
spéciaux et chargés de procéder à une enquête au sujet du conflit qui avait 
surgi entre le maître et la prieure ^ Le document dont on trouvera ci-aprés 
le texte est le mémoire composé par sœur Philippe du Bois, ou du moins 
sous sa dictée, à Tappui de ses prétentions. Ce mémoire est selon toute appa- 
rence l'œuvre d'un conseiller au Parlement, nommé maître Pierre Courrat, 
qui fut choisi à diverses reprises par la prieure de THÔtel-Dieu pour faire 
valoir ses droits et présenter ses réclamations devant le chapitre >. Quoi qu'il 
en soit, on sera frappé, en lisant la requête présentée le i3 décembre i368 
par sœur Philippe du Bois au chapitre de l'église de Paris, des renseigne- 
ments curieux que l'on y trouve, non seulement sur l'administration inté- 
rieure de l'Hdtel-Dieu, mais encore sur le renchérissement de la toile et des 
tissus en général, sur le mouvement de la mortalité, sur les- développements 
considérables qu'avait déjà pris l'assistance publique à Paris, vers le milieu 
du règne de Charles V. La prieure de THôtel-Dieu avait dans ses attributions 
tout ce qui concernait la garde des malades, les soins à donner aux femmes 
en couche, l'achat et l'entretien du linge, la lavanderie et la lessiverie. La 
consommation journalière de THÔtel-Dieu en draps ou autres pièces de toile 
s'élevait au chifiPre de 3,5oo, et ce détail permet d'apprécier rimportance de 
l'office du linge. Ces draps servaient à garnir les lits des malades et aussi à 
ensevelir les morts; et la mortalité devait atteindre alors des proportions 
énormes puisque la prieure assure qu^en trois ans elle n'a pas enseveli moins 
de 22,5oo défunts. C'est dans cette même année i368, depuis le i*' août 
jusqu'au 25 juillet de l'année suivante, qu'un autre hôpital de Paris, celui 
de Saint-Jacques, avait donné asile, ainsi que l'a constaté M. Bordier', à 
16,690 pèlerins allant au Mont-Saint-Michel ou à d'autres sanctuaires et en 
revenant. De tels chiffres nous font mesurer toute l'étendue de l'action 
exercée par les associations charitables dans la société parisienne pendant la 
seconde moitié du xrv* siècle. 

Pour faire face à toutes ces charges, la prieure, dont le budget était entiè- 
rement distinct de celui du maître de THôtel-Dieu, n'avait que quatre cents 
livres de rente. Sur ces quatre cents livres, vingt livres étaient imputées sur 
le trésor royal qui n'en avait rien payé depuis neuf ans. Le receveur de 
Paris, qui contribuait aussi à alimenter le budget de la prieure, devait trois 
cents livres d'arrérages. Tandis que les ressources avaient diminué par suite 
de ce défaut de payement, le renchérissement du prix de toutes choses avait 

1. Ârch. nat., sect. hist., LL210, f** 143, 144, i52 à 154. 

2. Ibid,, f» 248. 

3. Mémoires de la Société de l'Histoire de Paris, l, 223. 
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augmenté les Charges dftns utte proportion notable. En 1368, l'aune de toiki 
que Ton avait auparavant pour dix deniers, coûtait quarante deniers envi* 
ron. Chaque lit de malade était pourvu de six couvertures. Or, l'étofie de 
bureau, qui servait à faire ces couvertures et que Ton payait autrefois dix- 
sept sous la pièce, valait maintenant huit francs. Le mémoire de sœur 
Philippe du Bois signale ensuite les inconvénients qui pourraient résulter, 
au point de vue de la moralité, de la dépendance étroite où se trouveraient 
les religieuses de PHôtel-Dieu vis-à-vis du maître, le jour où celui-ci aurait 
la hau\e main sur elles à l'exclusion de la prieure. On rappelle à cette occa- 
sion le scandale causé naguères par un maître qui, ayant pris une sœur 
comme garde-malade, l'avait engrossée. Beaucoup de religieuses, en e£Fet, à 
l'époque où notre mémoire a été rédigé, étaient loin de mener une vie 
exemplaire. Le 23 avril i369, on rendit la liberté à une sœur, nommée 
Marguerite de Chelles, condamnée à dix ans de détention pour avoir commis 
un înfEinticide de complicité avec l'un des frères de THôtel-Dieu^. 

Il n'en pouvait guère être autrement dans un temps où plusieurs des cha- 
noines qui habitaient le cloître Notre-Dame donnaient aux religieuses de 
l'Hôtel-Dieu, placées sous leur surveillance et dans leur voisinage, l'exemple 
des mœurs les plus dissolues*. 

Les démêlés continuels du maître et de la prieure de PHôtel-Dieu atti- 
rèrent bientôt l'attention vigilante du prévôt de Paris qui évoqua l'afiaire 
devant son tribunal du Chfitelet. Le chapitre de Notre-Dame ne hit pas plus 
tôt informé de cette instance qu'il se plaignit vivement au roi de ce qu'il 
considérait comme une atteinte portée à sa juridiction. Charles V fit droit 
aux réclamations des chanoines et enjoignit à Hugues Aubriot, par un man- 
dement en date du i3 novembre iSôg', de se dessaisir du procès que les 
examinateurs au Chfttelet avaient commencé à instruire. Le chapitre confia 
alors à une commission spéciale le soin de procéder à une enquête appro- 
fondie sur les personnes et les choses de l'Hôtel-Dieu. Cette commission 
était composée de cinq chanoines, Jean le Coq, Louis Ysard, Nicolas de 
Veres, Bertrand de Chanac et Pierre de Pacy*. Elle fit son rapport le 9 jan- 
vier 1370; les avis furent partagés sur les mesures qu'il convenait de 
prendre. Toutefois, la révocation du maître et de la prieure, dont Panimosité 
mutuelle avait provoqué tous ces troubles, finit par être décidée à la majo- 
rité des voix '^. 

Nous publions à la suite de la requête présentée par la prieure de l'Hôtel- 
Dieu au chapitre de Notre-Dame deux procès-verbaux, Pun de réparations 
de maçonnerie, l'autre de coups et blessures. Ces proc^-verbaux sont à peu 
près de même date et sont extraits du même registre capitulaire que le 
mémoire de sœur Philippe du Bois. Le procès-verbal de coups et blessures 

1. LL 210, f* 298. 

2. Ibid., f« 9 V, i3 V, 33, 164, 182. 

3. Ibid., f* 36o. Marguerite la Pinelle, auparavant prieure de PHôtel-Dieu 
de Compiègne, fut instituée prieure de PHôtel-Dieu de Paris en remplace- 
ment de Philippe du Bois (Ibid., f» 407). Frère Jean Charron succéda à 
Etienne Fouchier (Ibid., f* 407). 

4. Ibid,, f»' 36o et 36i. 

5. Ibid., f»- 395 et 3g6. 
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est un document précieux pour l'histoire de la chirurgie parisienne, et le 
piocès-verbal de réparations a pour auteur le maçon juré de l'église de Paris, 
qui n'était autre que Raymond du Temple, l'illustre constructeur du Louyre 
de Charles V. 

Siméon Luce. 

i368, mercredi i3 décembre. 

Requête présentée par santr Philippe du Bois, prieure de VHôteUDieu de 
Paris, aux doyen et chapitre de Notre-Dame, tendant à ce que, contrai* 
rement aux prétentions d'Etienne Fouchier, maître dudit Hôtel-Dieu, 
appuyées par maîtres Regnault de Noyon et Thomas le Tourneur, cha- 
noines et commissaires délégués par ledit chapitre, tendant à ce qu'elle 
seule, à l'exclusion dudit Etienne Fouchier, puisse accorder des permis* 
sions de sortie aux sœurs dudit Hôtel^Dieu, 

A mes reverens seigneurs le doyen et le chapitre de Nostre-Dame 
de Paris 

Expose humblement suer Philippe du Boys, humble prieuse de la 
maison Dieu de Paris, que, comme certains commissaires aient esté 
ordenés par vous, mes dessus diz seigneurs, pour veoir et savoir Tes- 
tât du dit hostel, c'est assavoir maistre Regnault de Noyon et maistre 
Thomas le Tourneur, et monseigneur Estienne Fouchier, maistre de 
la dite maison, ait donné à entendre aus diz commissaires que le 
povoir de donner les congiés et licences aus suers du dit hostel de 
aler hors et issir du dit hostel li appartient et sans le congîé de la 
dite prieuse et se efforce et de faiit que les diz commissaires ostent à 
la dite prieuse la puissance de donner les diz congiez aus dites suers et 
de là appliquer son office, combien que la dite complaignant, qui est 
le chief des dites seurs soubz vous, mes dessus diz seigneurs, et ses 
prédécesseurs, prieuses du dit hostel, aient tous jours esté en posses- 
sion en ansi et acoustumé de donner les diz congiés et licences aus 
dites seurs comme chief d'eulx, et est un des drois de son dit office 
Fobeissance que li font les dites seurs en iceulx congiés et licences 
prandre d'aler hors, et est assez raisonnable, car elle qui congnoist 
les dites seurs et la conversacion d'eulx et qui à cause de son dit 
office a conversacion avecques eulx et la cure des malades et de la 
chambre du linge et des autres offices du dit hostel, c'est asavoir de 
la lavenderie, de la leciverie, des acouchiées, des grief malades et de 
tous les autres malades du dit hostel, scet, doit et puet miex savoir 
les causes que les dites seurs ont à demander licence et congié d'aler 
hors du dit hostel pour la nécessité des malades que le dit maistre ne 
fait, lequel n'a ne ne doit avoir telle conversacion avec eulx et lequel 
n'a pas telle cure d'eulx ne des malades ne du fait du dit linge ne des 
autres offices devant dites, comme a la dite prieuse. Et yceulx com- 
missaires, non advertans et non informez deuement de ces choses, 
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veulent oster à la dite complaignant, à la requeste du dit maistre, le 
dit povoir ou grant préjudice de l'office ,de la dite prieuse et aussi ou 
grant péril du gouvernement du dit hostel et des offices dessus dites, 
de Tame de elle et ou grant esclandre de la religion et hostel, se sur 
ce n'est par vous, mes dis seigneurs, pourveu de remède convenable. 
Item, comme l'office de la dite prieuse soit distinguée, segregée et 
séparée de l'office du dit mestre et de sa mestrie, tant de rentes, 
receptes, mises et de toutes autres choses, et ait la dite prieuse ses 
seaulz, aussi comme le dit maistre, appart pour donner quittances et 
toutes autres lettres qu'il appartient à faire à cause de l'office de la 
dite prieuse ; et à cause duquel office n'ait que imc livres de rente ou 
environ pour quérir mm et v^ dras linges que elle a en despense tous 
les jours tant pour les sains comme pour les malades, et sanz compter 
le linge que elle quiert tous les jours ou dit hostel pour les frères et 
suers et pucelles et vallés servans ou dit hostel et pour les xvm clers, 
de quoy chascun lit des malades a vi couvertures, et de quoy les 
bureaux que on souloit avoir pour xvn sous la pièce coustent main- 
tenant vm francs, et sans compter le linge â ensevelir les cors chascun 
jour des quiex la dite prieuse a fait ensevelir xxiim et v^ en trois ans, 
et l'aune de toille que ses prédécesseurs prieuses souloient avoir pour 
X deniers couste maintenant xl deniers ou environ. Et aussi des dites 
niic livres de rentes elle emprent sur le trésor du roy xx livres tour- 
nois, tout on lui doit de ix ans. Et aussi le receveur de Paris et ses 
prédécesseurs receveurs, sur qui elle prent, li doivent d'arreraiges 
ii]c livres ou environ. Et se on fait aucunes oumosnes ou lais au dit 
hostel Dieu, elle n'i prent rienz pour son dit office, se exprès n'estoit 
dit. Et la dite prieuse ait gouverné le dit office bien et deuement, si 
comme il peut apparoir par ses comptes, et senz reprise. Et auquel 
office on souloit laîssier les dras couvertoirs, tant de la dite ville de 
Paris comme de plat pais, dont il n'est mez riens, ou aussi comme 
pou. Le dit maistre voult, et les dis commissaires à l'instigacion du 
dit maistre, que la dite prieuse soit contrainte, à cause du dit office 
de prieuse, faire aide au dit maistre et â son dit office, ce qui onques 
ne fil fait ne veu ne acoustumé ou dit hostel. Si seroit le dit office 
perdu et les pouvres ne pourroient estre ordenés ne receuz ne gou- 
vernés, qui osteroit rienz du dit office, car il n'y a riens qui n'y soit 
nécessaires et encore plus, et seroit contre la fundation de l'office de 
la dite prieuse, et aussi seroit contre l'entencion des fundeurs et de 
ceulz qui donnent ou laissent pour son dit office distinctement. Et 
supposé qu'il y eust aucuns biens qui de présent ne fussent néces- 
saires au dit office de la prieuse, sy n'en doit l'en despouillier le dit 
office, car, se mortalité venoit ou autre charge de malades, l'ospitalité 
cesseroit qui fu le fondement du dit hostel, considéré que au jour d'ui 
petites aumosnes sont faites, avecques les autres raisons que vostre 
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bonne discrecion supleera, et aussi la dite prieuse n'est pas acoustnmé. 
Et en puet venir grande esclande et inconvénient comme aucune foys 
est devenu d'une suer qui garda jadis un maistre, laquelle fu grosse. 
Sy vous supplie humblement la dite prieuse, mes très chiers seigneurs, 
que sur les choses dessus dites et, considéré la povreté et nécessité de 
son dit office, vous veilliés pourveoir de remède convenable et 11 
garder les drois du dit office et que ses prédécesseurs prieuses ont eu, 
et que esclandre n'en nesse par dissencion ou dit hostel ne l'ospitalité 
des povres destruite, car autrement elle le seroit : se seroit grant 
pechié. 

(Arch. nat.y sect. hist.. Registre du chapitre de Natre-'Dame, coté LL 210, 
f** 343 et 244.) 

i369 (n. 5f.), Il février. 

Procès^verbal des réparations à faire à la maison qu'occupe dans le cloître 
Notre-Dame maître Alphonse Chevrier, évéque de Lisieux, dressé par 
Raymond du Temple, maçon juré de l'église de Paris, 

Du commandement du doyen et du chappitre de l'esglise Nostre 
Dame de Paris, je Remon du Temple, masson juré de la dite esglise, 
avecques lui appelle maistre Jehan le Pelletier, charpentier, en Ten- 
cloistre Nostre Dame, en une maison où demeure à présent maistre 
Effons Chevriel*, evesque de Lisieux, pour veoîr les defFautes et rep- 
paracions qui sont à faire de nécessité et les prisier et sommer, si 
comme il est acoustumé en chappitre. Premièrement, entre le buchier 
et Testable, faut estouper une huisserie et rappareillier la cloison, et 
en la dite estable faut hachier et refourmer et enduire le teau des 
aisences des trois costés et refaire la jambe de l'uisserie des aisences 
environ une toise de mur et quérir une pièce de sablière d'environ 
quatre toises et demie de lonc et deux côrbiaux pour la porter au 
lonc des aisences pour soutenir les soulives. Et en la cuisine faut 
joîntier les crevasses de la voulte et hachier et refourmer le pignon 
entre la cuisine et la court, depuis terre jusques au descy de la fenestre 
de la chambre. Et ou mur d'emprès faut estouper plusieurs trous et 
crevasses. Et es deus cours pavées et en la cuisine faut desseoir et 
rasseoir le pavement et quérir deux toises avecques celui qui est et 
resimenter les jointes, et ou celier hachier et enduire le teau des 

I. Ce procès- verbal fut dressé à Toccasion de la promotion d'Alphonse 
Chevrier, auparavant chanoine de Paris et conseiller du roi, à l'évêché de 
Lisieux. A la date où Raymond du Temple rédigeait et certifiait ce procès- 
verbal, Alphonse Chevrier n'était encore qu'évéque élu; il ne devint évêque 
confirmé que le 22 juillet suivant {Gall. Christ,, XI, 788). Mort le 26 juil- 
let i377, Alphonse Chevrier eut pour successeur sur le siège de Lisieux le 
célèbre Nicole Oresme. 
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aîsenoes et, pour les crevasses, de partout Postel, restouper et refour- 
mer murs, degrez et cheminées, cloisons, entreboulz et pavemens, 
attres et enchattres rappareillier par tout Tostel, où mestier sera, 
à tout quérir painne et matere pour les euvres dessus dites : 
XX livres x sous parisis. Item, entre les estables et la maison qui fu 
feu maistre Jacques d'Arainnes, faut abattre et refaire une espoul- 
letée de mur sur environ deux toises et demie de lonc et sur deux 
toises de haut et rappareillier tout ce que Ten despecera; pour painne 
et pour matère : vi livres. A la part de la maison du dit feu maistre 
Jacques : lx sous. Item, faut ou dit hostel vn huis neufs et 
vm fenestres neuves et rappareillier, entre huis et fenestres et voi* 
rieres, trillis, où mestier sera, et quérir environ iic de lembrois; à 
tout quérir painne et matere : xv livres. Item, pour resarcher la cou- 
verture d'esieanne, rapporté par Jehan Hébert, couvreux de maisons; 
à tout quérir painne et matere : mi livres. Item, les chambres aisées 
et l'esvier vidier et massonner où mestier sera , rapporté par Perrin 
le Flament, maistre de la basse euvre; à tout quérir painne et matere : 
XVIII livres. Somme des repparacions dessus dites : lx livres, x sous. 
Et tout ce rapporte le juré dessus dit que bien et loyalement l'a fait 
à son povoir. En tesmoin, soubz mon seel. Ce fu fait le xi* jour de 
février cccLxvni. Et le xii« jour du dit mois fu prisée la dite maison 
en estât par le juré dessus dit, à la charge où elle est à présent, à c et 
X livres. 

(Arch. nat., LL 210, f" 271 et 272.) 

1369, 25 mai. 

Procès-verbal de coups et blessures dressé par maître Raymond du Nocle, 
chirurgien juré du chapitre de Notre-Dame de Paris , assisté de Robert de 
LangreSy de Pierre de Pise et de Geffroi du Costil, maîtres licenciés en 
Vart de chirurgie, 

A honorables et discrètes personnes mes très chiers seigneurs mes 
seigneurs doyen et chapitre de Nostre Dame de Paris, je Raymon du 
Nocle, vostre surgien, jure honneur et révérence ovecques toutes 
obéissances. Mes très chiers seigneurs, plaise vous assavoir que, du 
commandement de honorable homme et discret monseigneur le 
chantre, je me sui transporté en la ville de Saint Marcel en Tostel et 
domicile de Piere Cooste, appeliez avecques moy honourable homme 
et sage Robert de Lengres, Piere de Pise et GiefFroy du Costil, tous 
maistres licenciés en l'art de surgie. Et là avons veu et visité diligem- 
ment, touz ensemble et chascun par soy, le dit Piere Cooste d'une 
navreure qu'il a sur le costé, sur la partie senestre, sur un ost que on 
appelle en l'art de surgie couronnai. Item, d'une autre navreure qu'il 
a sur la première jointe du doit d'emprès le petit doit de la main 



— 144 — 

destre, que on appelle en l'art de surgie medicus^ Item, d'un coup 
orbe qu'il a sur la hanche senestre. Item, nous dessus diz avons veu 
et diligemment visité touz ensemble Jehenne, femme du dit Piere 
Cooste, d'un coup orbe que elle a sur la claie de la main senestre, et 
en celle main mesme d'une navreure sur le doit que on appelle en 
l'art de surgie medicus, sur la tierce jointure d'emprès la claie de la 
main pardéhors. Item, avons veu tous ensemble et ou domicilie dessus 
dit Pierre Lambert, varlet et nepveu du dit Pierre Cooste, d'une 
navreure qu'il a sur le pouce de la main destre, environ la tierce 
jointure du dit pouce, par devers la jointure de la dite main. Item, 
d'une autre navreure qu'il a ou bras senestre, au dessus de la jointure 
du coûte, sur la partie de hors. Item, d'un coup orbe sur les coostes, 
sur la partie derrière, au dessoubz de l'espaule, entre les espoudillez 
du dos et la poittrine. Lesquelles navrées et coups orbes dessus dis, 
nos très chiers seigneurs, nous vous rapportons tous ensemble et 
chascun par soy que ilz sont curables et sanables selonc l'art et science 
de cirurgie, mais sera bien un long temps avant qu'il soient en aussi 
bonne vertu comme il estoient paravant. Et pour ce, nos très chiers 
seigneurs, nous dessus diz, tous ensemble et chascun par soy, vous en 
rapportons le péril hors de mort et de mehaing, prisonnier pour la 
ponpeçon des navrées et coups orbres dessus diz en vos prisons de 
chapitre Guillaume Guerart, cler, vostre franc sergent. Et ce vous 
certifiions nous tous ensemble, nos très chiers seigneurs, avoir fait et 
le tesmoignons souz nos seaulz dont nous usons en nos offices. Ce fii 
fait le xxv« jour de may l'an mil ccclx et neuf. 

(Arch. nat., LL 210, f^ Sog.) 



LE SEMINAIRE D'ISSY, _ 

ANCIEN CHATEAU DE LA REINE MARGUERrTE DE VALOIS, 

DIT LE PETIT-OLYMPE. 

c La peste au logis de la roine Marguerite (dont deux ou trois de 
ses officiers meurent, et entre autres un, misérablement dans une 
pauvre masure près les Fratti Ignoranti) fait retirer ladite dame, le 
mardi 6® du présent mois (septembre 1606), à Issy, au logis de La 
Haye, se voiant, à raison de cette maladie, abandonnée de ses officiers 
et gentilshommes^. » 

1. « Au doigt médical d'icelle eut ung anneau. » Rabelais, 1. I, chap. 8. 

2. Var. Ms, de Troyes : a Non tant pour la crainte qu'elle eut de cette 
maladie que pour l'appréhension d*être abandonnée de ses officiers, dômes- 
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Avant de rédiger cette note, j'ai voulu revoir cette maison oti j'ai 
passé très agréablement deux années de ma vie, m^occùpant beaucoup 
plus, dans mes loisirs, d'histoire de Paris que de philosophie et de 
mathématiques. Depuis 1848, j'ai trouvé de grands changements, 
mais pas essentiels en ce qui fait l'objet de ce travail, que je n'ai pas 
voulu écrire d'après des souvenirs qui étaient cependant exacts. 

Pour m*aider, j'ai sous les yeux le calque d'un dessin fait il y a 
longtemps d'après une gravure de la Vie de M. Olièr*. Je n'ai pu me 
renseigner sur son origine ; est-ce une copie ou une restitiition d'après 
un plan ancien? Je pencherais pour le premier sentiment; elle est 
intitulée : c Maison de campagne de la reine Marguerite de Valois à 
Issy (i6o8-i8). i 

Cette propriété, qui forme un carré long, a sa façade en bordure sur 
la grande rue d'Issy. En arrivant de Paris, on trouve, au carrefour de 
la Fontaine, la rue de Vanves qui forme, à la rencontre de la grande 
rue, un de ses petits côtés, et la rue de la Glaisière qui la coupe en 
diagonale, sur un plan incliné qui va en montant jusqu'à l'église ; 
le côté parallèle est formé par dès propriétés mitoyennes ; le qua- 
trième est moins régulier et confine à des clos ou jardins entourés de 
murs. 

En i556, Michel Marteau, maître changeur à Paris, possédait cette 
maison; après lui, Jean de la Haie, orfèvre du roi, en devint posses- 
seur; il bâtit, avec l'autorisation des religieux de Saint-Germain-del- 
Prés, la voûte sous la rue de la Glaisière qui faisait communiquer le 
parterre avec le parc. Nous y reviendrons. Le 25 novembre i5o6, 
Marguerite de Valois la lui acheta 3 3, 000 livres et y attira des gens de 
lettres. Daniel Périer, en 16 14, célébra en vers latins ce séjour et les 
pièces d'eau qui y étaient, dans son Encomium Isiaci pagij comme 
Michel Bouteroue l'avait fait avant lui (1609) dans le Petit-Olympe 
d'Issy, dont voici un extrait : 

Par un double escallier de pierre 
On descend dans un lieu voûté, 
Qui traverse par dessous terre, 
Au verger de l'autre costé ; 
Sortant de ceste grote ronde 
Par un degré plus spacieux, 
On pense voir un nouveau monde, 
D'autres terres et d'autres cieux. 

C'est très poétiquement décrire une voûte de cave, alors peut-être 
décorée de peintures. Sur la grande rue du village, la clôture de la 

tiques et gentilshommes. » — Méntoires-Joumàux de Pierre de VEstoile, 
Paris, Jouaust, 1880, tome VIII, p. 240. 
I. Ouvrage publié par M. Paillon, 1873, 3 vol. in-8». 

BULLETIN VII 10 
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maison était formée d'un mar plein, sans autres ouvertures qu'une 
porte cochère à fronton décoré, accostée à l'intérieur de deux petits 
pavillons dont le toit seul dépassait la crête de la muraille : on se sent 
au lendemain des guerres civiles ; le maître veut être en sûreté chez 
lui ; il craint les larrons. Ces pavillons, qui correspondent aux angles 
de la maison, ne prennent pas jour à l'extérieur; plus loin, une porte 
charretière donne accès dans la cour des communs. 

On entre dans la cour d'honneur, car, comme toute maison qui se 
respecte, la maison d'Issy était placée entre cour et >ardin, — le par- 
terre, comme on disait plus tard. Quatre carrés gazonnés l'égaient, et 
une allée d'arbres qui les encadre de chaque côté donne accès à la 
maison ; un emmarchement de plusieurs degrés conduisait à gauche 
à la cour des communs et a droite au potager : de ce côté, le bâti- 
ment est isolé ; on peut directement se rendre au parc en traversant 
le parterre où nous allons revenir après avoir visité la maison. 

L'aspect en est simple et sans prétention : un rez-de-chaussée, un 
premier étage, des combles avec fenêtres Élisant saillie sur le toit, 
'postérieurement remaniés et transformés en mansardes; un pavillon 
central, composé d'un ordre de quatre colonnes, encastrant une fausse 
baie au milieu et deux portes bâtardes. Un second ordre plus élevé sur- 
monte le premier et soutient un fronton semi-circulaire dans lequel est 
enchâssée l'horloge, à la hauteur du premier; il est surmonté d'un cam- 
panile où se trouve le carillon de l'horloge. Le cadran à jour, desservi 
par une seule aiguille, a été depuis quelques années remplacé par un 
cadran émaillé, avec aiguilles mobiles, c'est plus commode, mais 
assurément moins pittoresque. Le rez-de-chaussée présente deux 
portes desservant deux escaliers d'angles ; quatre fenêtres éclairent le 
corridor qui règne sur la façade ; comme aux deux autres étages, les 
pièces ayant vue sur le parterre sont éclairées de ce seul côté. Salle 
d'attente, salle à manger, telle était probablement la destination des 
deux grandes pièces du rez-de-chaussée. Sous Thorloge existait un 
passage qui conduisait de plain-pied sur la façade donnant sur le par- 
terre, isolé de la maison et bâti en terrasse : depuis longtemps, on a 
comblé ce fossé, ce qui rend sombres et humides les pièces du rez- 
de-chaussée et a forcé de prendre sur le passage intérieur l'escalier 
qui y conduit. 

D'après l'ancienne disposition, sous le vestibule on se trouvait au 
pied de Pescalier principal qui desservait tout le bâtiment. A gauche, 
au premier, on trouvait une grande pièce, salon de réception, com- 
muniquant à l'intérieur, à droite, avec une seconde pièce par une 
porte à deux battants, aujourd'hui remplacée par une autre en chêne, 
avec deux médaillons carrés sculptés représentant des sujets religieux. 
Par cette porte on entrait dans la chambre à coucher, alcôve ou 
ruelle de la reine Margot Une petite porte sur le corridor facilitait 






le service sand passer par la grande salle ; aujourd'hui à destination 
de chapelle, cette ruelle n'a conservé aucun de ses ornements. Il n'en 
est pas ainsi de la salle d'attente qui a encore les poutres en saillie, 
peintes et ornées de décorations. Le second étage paraît avoir servi de 
logement aux familiers de la reine : quelques portes ont conservé 
traces de peintures décoratives. L'escalier est remarquable surtout, 
sino j pour la conservation, au moins pour les restes de peinture qu'il 
offre. Les sujets ne sont pas faciles à reconnaître : on peut y voir des 
pastorales, des métamorphoses plutôt que des légendes de saints ; on 
a par ci par là mis une draperie à des personnages trop naturalisteSy 
des ailes à des anges bouffis ; on y trouve un chiffre souvent répété 
dans les caissons du plafond de cet escalier : ce sont les majuscules 
S et M entrelacées ou les lettres A. P. L. groupées. On a, mais à 
tort, interprété les premières par Sainte Marguerite. Ces chiffres sont 
ceux de Michel Sarrus, conseiller au Parlement, qui acquit en août 
1618 la propriété de la reine, et d'Antoinette Le Prêtre, sa femme. 
Le buste de ce personnage, coiffé d'une toque, se voyait encore au 
bas de l'escalier il y a quelques années. Michel Sarrus acheta le 
Petit-Olympe i3,6oo livres le 3i août 161 8. Sa femme en hérita et le 
vendit le 19 novembre 1640 à Antoine de Sèves, abbé de Notre-Dame 
de rile-en-Barrois. En i655, M. de Bretonvilliers acheta cette maison 
de M. de Sèves à bon marché, le propriétaire voulant qu'elle devînt 
la propriété du séminaire de Saint-Sulpice, M. Tronson, neveu de 
M. de Sèves, fît bâtir dans le parc une chapelle sur le modèle de celle 
de Lorette en Italie*. Depuis. ce temps jusqu'à la Révolution elle 
demeura la propriété de Messieurs de Saint-Sulpice ; vendue comme 
bien national, elle fit retour à la Compagnie au commencement du 
siècle. 

Le Cabinet des estampes possède une eau-forte gravée vers 1645, 
signée Albert Flaman, et qui a pour titre : Vue du parterre de la 
maison de M. de Sève. M. Bonnardot Ta très bien décrite. Je ferai 
remarquer de plus, en face du spectateur et en retour d'équerre des 
bâtiments, une espèce de portique qui laisse voir des jardins aujour- 
d'hui encore dépendants de la maison et loués à des particuliers ; une 
aile de bâtiments neufs s'élève sur l'emplacement de ce portique en 
attendant qu'on fasse tomber le vieux château qui a abrité Marguerite 
de Valois. La demeure n'est pas belle ; elle est loin d'être commode ; 
un bourgeois retiré n'en voudrait pas faire sa demeure ; pas une petite 
dame n'y voudrait passer une saison ; mais elle est remplie de sou- 
venirs et admirablement placée, non loin de la Seine, comme un nid 

I. Coger, profeiBseur d'éloquence au collège Mazarin, recteur de l'Univer- 
sité en 1772, a donné une description de la maison du séminaire, en vers 
latins. Voyez Mercure d'avril 1742. 
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dans la verdure. Au temps de la reine Marguerite, même à celui où 
Bossuet et Fénelon y traitaient de controverse, elle n'était pas à 
dédaigner avec ses sombres allées de buis, sa quarantaine ^ ses grottes, 
ses bosquets, sa terrasse et ses pièces d'eau, qui disparaissent chaque 
jour. 

M. Bonnardot a eu en sa possession des comptes originaux qu'il a 
cités, mais je crois qu'il se trompe dans l'interprétation qu'il en &it, 
sinon quant à la fosse du vivier qu'il croit reconnaître dans une 
vignette de la Géométrie pratique de Mannesson Mallet, t. III, p. 97 
(et non 37), au moins pour le principal des acquisitions et des bâti- 
ments que la reine possédait au même Issy. Le Petit-Olympe fut 
certainement sa résidence favorite ; elle chercha à l'embellir et y fit 
beaucoup de dépenses pour y amener les eaux. Il n'y avait aucun 
intérêt à s'étendre dans les prairies vers la Seine, sinon peut-être à y 
établir un déversoir pour le trop-plein des eaux du parc.; si elle a dû 
s'étendre, c'est du côté de la colline, vers l'église, et le plateau qui la 
domine : ce qui le prouverait, c'est que le domaine de Messieurs de 
Saint-Sulpice s'étend assez haut sur la colline dans le pays et que leur 
noviciat, dit la Solitude^ est au haut de la rue de la Glaisière, proche 
l'église. Le simple bon sens indiquait de s'étendre de ce côté ; en fai- 
sant acquisition du plateau, la reine devenait propriétaire des sources 
et par conséquent maîtresse d'en disposer et de les diriger à son gré 
pour embellir sa propriété ; ainsi fit-elle, et si, à cet endroit, ce qui 
n'est pas douteux, elle fit élever des constructions, elles furent rela- 
tivement de peu d'importance. A cette maison ou pavillon a succédé 
le magnifique château, embelli par Le Nostre pour le prince de 
Conti, et qui avait appartenu auparavant à Bazin de la Bazinière et 
à Omor Talon. M»« Tallien a habité la maison voisine de la Solitude^ 
noviciat actuel des Picpuciens. 

Dans l'axe de la porte d'entrée du séminaire, se trouve une ruelle, 
dite Réginale autrefois, aujourd'hui rue de la Reine, en l'honneur de 
la première femme d'Henri IV ; il est à peu près certain que cette 
partie de la commune d'Issy lui appartenait. Dans l'établissement de 
Saint-Nicolas, dépendance de l'ancien château, étaient les logements 
de ses officiers. La ruelle la séparait d'une autre propriété ayant 
entrée sur la grand'rue \ là, se trouvait une autre portion des dépen- 
dances du Petit-Olympe où M . Bonnardot croit avoir retrouvé la 
fosse du vivier. Une gravure du xvii* siècle, signée Guéroult (s. d.), 
nous représente une vue des jardins en terrasse du côté de la rivière, 
avec des pièces d'eau en cascade et de magnifiques ombrages qui 
subsistent encore en partiel Sous Louis- Philippe, c'était la résidence 

I. Au Cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale (topographie de 
la France, Seine, Issy), on rencontre deux vues d'Issy : celle du château de 
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du maréchal Mortier et, en 1849, la maison de campagne de 
M. Varin, maire du IV* arrondissement, depuis. membre du Conseil 
municipal. 

M. Gustave Leclerc, dans son intéressante communication ^, paraît 
un peu en contradiction avec lui-même, si ^'ai bien, compris, quand 
il dit, en parlant du Petit-Olympe ; t Cette propriété de la reine 
Marguerite ne semble pas avoir été sa principale résidence, bien 
qu'elle ait été le plus vaste des deux c hôtels » qu'elle possédait à 
Issy. La plus importante au point de vue du luxe de son installation 
intérieure fut celle où mourut le cardinal de Fleur y, » Et à la page 
suivante ^ : « Il (Fleury) témoigna le désir d'y fixer sa résidence : 
c Monseigneur fera donc bâtir, lui dit le supérieur (M. Couturier), 
car nous n'avons pas de place pour loger une Seigneurie comme la 
sienne. » Le cardinal comprit et fit bâtir, » Marguerite ne pouvait 
habiter un bâtiment qui fut construit longtemps après elle. Néan- 
moins merci à M. Leclerc pour m'avoir remémoré cette anecdote sur 
Fleury, que j'avais entendu raconter à l'époque où nous étions avec 
l'auteur, mon condisciple à Issy, qu'il cite, et qui est mort, et j'en 
profiterai pour le renvoyer â ce même auteur qui dit positivement* : 
c Des deux jardins choisis pour sujet de ses chants par le poète (Bou- 
te roue),* le premier, acheté par M™« la princesse de Conti qui y donna 
des fêtes magnifiques, appartient aujourd'hui (i853) à M. le vicomte 
de rÉpine. » C'est mon avis pour les raisons énoncées plus haut. 

Au fond du parc, dans l'endroit le plus élevé, se trouve une allée 
de tilleuls, formée de quarante arbres de chaque côté ; on y jouit 
d'une magnifique vue vers la Seine, des Invalides au mont Valérien. 
Là se promenaient Bossuet et Fénelon pendant les célèbres Con/é^ 



la princesse de Cootî, dont nous n'avons pas à nous occuper, et celle du 
château habité par le maréchal Mortier (voir plus haut). Le titre en est : 
jStc illic Issy. Guéroult a signé son œuvre et s'est représenté à l'angle gauche 
appuyé contre la terrasse et dessinant. On voit très bien, sur le second plan, 
le bâtiment des officiers de la reine (établissement Saint-Nicolas actuel), le 
séminaire Saint-Sulpice, Péglise et, avec un peu de bonne volonté, le châ- 
teau, dit de Childebert, La vue principale représente un château, dont le 
propriétaire n'est pas désigné, qui paraît ofirir un plus grand développement 
que Thabitation actuelle. Quatre carrés de verdure aboutissent à une pièce 
d'eau en forme de carré long d^où s'échappe un jet d'eau, \9i fosse du vivier 
peut-être, qui termine le jardin ; deux autres jets d'eau forment triangle, 
entre les talles de gazon, avec celui du grand bassin. Dans le même porte- 
feuille, se trouvent des vues du château de la princesse de Conti et de ses 
jardins, dessinées par Lenostre et gravées par Mariette. 

1. Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris, VI, p. 175. 

2. Ihid,y p. 176. 

3. Le Séminaire d*Issy, par Charles Grandier, p. 11. 
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renées (PIssx sur la grâce, quand le temps le permettait ; sinon, ils se 
retiraient dans une grotte en rocailles au milieu du potager, au 
chevet de la chapelle actuelle : l'allée de la quarantaine doit son nom 
au nombre d'arbres qu'on y compte. 

Ainsi la tradition, les titres de propriété, une possession non inter- 
rompue, les monuments littéraires contemporains aussi bien que ceux 
de l'art, dont quelques-uns, les vasques, bassins et fontaines établis 
parla reine Marguerite et qui ont disparu ces derniers temps, per- 
mettent d'affirmer que les bâtiments du séminaire de Saint-Sulpice à 
Issy, autrefois le Petit-Olympe^ furent la résidence principale de cette 

princesse à Issy. 

Valentin Dufour. 



Dans une communication faite à la réunion de la Société de l'His- 
toire de Paris le i3 juillet 1880, M. Gustave Leclerc a présenté 
quelques observations au sujet d'une note de M. Bonnardot sur le 
Petit-Olympe de la reine Marguerite. Le Petit-Olympe fut bien la 
résidence de la reine, c'est indéniable ; mais des plans et des pièces 
authentiques conservés aux Archives nationales* permettent d'établir 
que cette résidence fut, non pas la propriété actuellement possédée 
par MM. de Saint-Sulpice, mais celle qui passa entre les mains du 
prince de Conti et qui fut détruite en 1871. Une vieille maison sei- 
gneuriale, le Château- Villepreux, successivement agrandie, fut l'ori- 
gine de cette maison historique. 

Gustave Leclerc. 



L'HOTEL MÉLUSINE. 

Une note sur la restauration des appartements de la Chancellerie 
d*Orléans, située rue de Valois (Palais- Royal), n* io,et rue des Bons- 
Enfants, n* 19, insérée au Bulletin de juillet-août 1880, p. 129, iden- 
tifie cette demeure avec l'ancien hôtel de Mélusine et avec le restau- 
rant Méot, qui fut célèbre sous le Directoire. C'est une double erreur, 
mise en circulation, de très bonne foi, par M. Charles Lefeuve 
{Anciennes maisons de Paris^ t. II, p. 16), mais qu'il importe de recti- 
fier sans retard dans lé Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris. 

L'hôtel de la Chancellerie n'est pas l'hôtel de Mélusine, et le res- 
taurateur Méot ne l'a jamais occupé. La méprise de M. Lefeuve 
s'explique et s'atténue toutefois par ce fait que M. Marc-René de Voyer 
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de Paulmy d'Ârgenson^ dit le marquis de Voyer, posséda passagère** 
ment (de lySS à 1761) Fancienne maison de Mélusine, devenue, depuis 
plus d'un demi*siècle, l'hôtel du Plessis-Châtillon, dans le même temps 
que l'hôtel de la Chancellerie appartenait à son père M. le comte 
d'Argenson. La confusion vient certainement de cette possession 
simultanée, par MM. d'Argenson père et fils, des deux hôtels voisins. 

Le véritable hôtel de Mélusine, ou l'hôtel reconstruit sur l'empla- 
cement de cette vieille demeure, fut rasé à l'époque où l'architecte 
Louis sépara le Palais-Royal de la Cour-des-Fontaines, en faisant 
passer la rue de Valois entre deux, c'est-à-dire vers 1784. Sur une 
partie de l'emplacement on construisit la maison qui porte le n* 8 sur 
la rue de Valois et le n» 17 sur la rue des Bons-Enfans. C'est la mai- 
son aux consoles amorties en mufles de lion, que tout Paris désigne 
par l'enseigne du Boni/ à la Mode. 

Il n'y a pas à s'y tromper : les plans du xvin« siècle marquent, à 
côté et à gauche de la Chancellerie, entre celle-ci, très reconnaissable 
à son perron, et les bâtiments du Palais- Royal, l'hôtel de Mélusine 
ou du Plessis-Châtillon, le désignant tantôt par l'un, tantôt par 
l'autre de ces deux noms. Cette identification se trouve de plus établie 
par des textes authentiques qui trouveront place dans le travail dont 
j'ai réuni les matériaux, sur les origines du Palais-Royal. Dans l'un, 
qui date de 1713, l'hôtel du Plessis-Châtillon, dit de Mélusine, est 
décrit comme c aboutissant par derrière au jardin du Palais-Royal, 
c d'autre part â madame la princesse de Montauban ». Or, madame 
la princesse de Montauban possédait, tout le monde le sait, l'hôtel de 
la Chancellerie. Dans deux autres actes, datés de 1768 et de 1761, 
l'hôtel du Plessis-Châtillon ou de Mélusine est décrit comme tenant 
c d'une part aux bâtiments du Palais- Royal, de l'autre à Monseigneur 
« le comte d'Argenson ». Or, M. le comte d'Argenson, c'est encore 
un propriétaire incontesté de l'hôtel de la Chancellerie. 

Rien de plus positif, et j'ajoute que l'hôtel de la Chancellerie fut 
construit tout à neuf dans les premières années du xvni^ siècle, non 
pas sur les ruines de la Mélusine, mais au lieu et place du petit hôtel 
de la Roche-Guyon. 

Le fait intéressant pour l'histoire du quartier du Palais-Royal étant 
établi, et la situation de la Mélusine, ce vénérable berceau dé l'Aca- 
démie française, se trouvant restitué, la question du restaurateur 
Méot peut paraître secondaire. Mais elle est trop facile à résoudre 
pour que je la néglige ici. 

Le plan manuscrit de Vasserot et Bellanger, que j'ai pu consulter à 
l'hôtel Carnavalet, sur l'indication de notre savant collègue M. Cou- 
sin, indique, à la date approximative de i83o, M. Méot comme pro- 
priétaire de la maison de la rue de Valois (Palais-Royal) d9 8, portant 
le n* 17 sur la rue des Bons-Enfans, en même temps que M. Pape, le 
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facteur de pianos, est propriétaire de la maison d9 io rue de Valois 
et m 19 rue des Bons*£nfans, c'est-à-Kiire de la Chancellerie. J'ajoute 
que, depuis Tan VI (1797-98) jusqu'à Tannée 1847, Méot occupa ^ans 
aucun déplacement la maison n^ 8-17, qu'il exploita d'abord comme 
restaurateur, ensuite comme hôtel garni, sous le nom d'hôtel de 
Châtillon, ainsi qu'on s'en assure en compulsant les almanachs de 
commerce de La Tynna et de Bottin, depuis 1797 jusqu'à 1847. 

Le nom de Châtillon donné par Méot à son hôtel garni (inscrit à 
l'almanach de l'an XIII avec le n* sectionnaire i336 sur la rue des 
Bons-En^Eins et à l'almanach de l'an XIV avec le n* 8 sur la rue du 
Lycée) prouve que Méot connaissait l'origine et le nom historique de 
sa propriété. 

Auguste ViTU. 



III. 

CHRONIQUE. 

Nous avons entretenu à plusieurs reprises la Société de l'Histoire de 
Paris de la fontaine du Vertbois, à laquelle sert de château-d'eau une 
tour fort connue, relique de l'enceinte du prieuré de Saint-Martin- 
des-Champs, qui date du xii*' siècle. Une autre tourelle en échau- 
guette fort curieuse également subsiste le long de la muraille 
mitoyenne de la rue du Vertbois. Ces intéressants débris qui vont 
peut-être disparaître, quoique de grands efforts soient tentés en ce 
moment pour les sauver, et que Victor Hugo lui-même soit descendu 
dans la lice et ait écrit une- lettre pressante, ne sont pas les seuls qui 
subsistent de .cette enceinte fortifiée. A l'angle opposé, au n« 7 de la 
rue Bailly, une autre tour, différente d'aspect et de style, sert de cage 
d'escalier, et se trouve malheureusement noyée presque entièrement 
dans les constructions modernes qui l'enserrent de toutes parts. Elle 
est plus haute que la tour du Vertbois, ne possède pas et n'a jamais 
possédé de mâchicoulis, qui défendaient vraisemblablement l'autre 
plus directement exposée. Elle est encore décorée extérieurement à 
sa corniche supérieure d'une moulure ornementale sculptée en feuil- 
lages. Malheureusement elle a perdu son toit et toutes ses dispositions 
intérieures, et n'offre plus, contrairement à sa compagne, d'autre 
intérêt que son antiquité. 

— Dans sa séance du 8 juin, le Conseil municipal a rejeté une pro- 
position faite par M. Léon Landau, de vendre à la ville une collection 
d'antiquités provenant des fouilles opérées rue Nicole, cette acquisi- 
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tîon ne devant point introduire de pièces nouvelles dans les collections 
d'antiquités de la ville, qui ayant percé une rue. dans ce même terrain 
a déjà £ait une ample récolte de pièces similaires. En revanche, on 
nous annonce — .et nous nous en réjouissons fort — Tachât, pour le 
musée Carnavalet, des célèbres collections Baur et Forgeais, que 
suivra peut-être la collection Liesville, d'objets révolutionnaires et 
parisiens. Espérons que ces trésors trouveront bientôt place dans les 
nouvelles salles, auxquelles on travaille, de notre musée municipal ; 
ils^ ne manqueront point de solliciter la visite et Tétude de tout bon 
Parisien de Paris. 

— Un vœu a été récemment déposé au Conseil général de la Seine 
tendant à ce que la devise républicaine t Liberté, Égalité , Fraternité b.^ 
inscrite jusqu'à ce jour sur les édifices départementaux au moyen de 
Ik peinture, soit désormais gravée en creux à la place la .plus conve* 
nable et la plus apparente de ces monuments. Ce vœu a déjà eu de 
divers côtés un commencement de réalisation. Il nous a semblé 
curieux de signaler à ce sujet le fronton de TÉcole de droit, place du 
Panthéon, où la devise républicaine, formidablement accentuée par 
nos pères, a été peinte en 1793, et, quoiqu'ayant été effacée, permet 
cependant à une bonne vue de lire avec netteté ces mots qui n'en 
manquent pas : c Unité ^ indivisibilité de la République, Liberté, 
« Égalité^ ou la Mort, » 

— La place de la Concorde, si modifiée pourtant, et si passagère, 
possède elle aussi deux souvenirs du passé assez ignorés. Le mur 
d'enceinte du jardin des Tuileries, décoré de ce lourd cordon de 
pierre, que coudoient maintenant les passants, mais qui jadis, quand 
le mur avait le double de hauteur et descendait jusqu'au fond du 
fossé, avait sa justification et sa raison d'être ; ce mur, disons-nous, est 
sur une partie de son étendue (très • tellement reconnaissable à l'ap* 
pareil de la maçonnerie) le mur même de l'ancien rempart qui pas- 
sait juste en cette place ; l'architecte, de la clôture du jardin n'a cru 
pouvoir mieux faire que de l'utiliser ainsi que son fossé, tout en pro- 
longeant l'un et l'autre suivant un plan nouveau. D'autre part, en 
regardant avec attention le fronton de gauche du ministère de la 
marine, on peut encore distinguer sur l'écu ovale que tient une figure 
allégorique le profil de Louis XV, lequel, tout gratté qu'il a été, se 
trouve encore parfaitement reconnaissable. 

— Des légendaires fontaines du Château-d'Eau, la première, érigée 
en 181 1, décore maintenant la grande cour d'entrée des abattoirs à la 
Villette. La seconde, que l'on disait avoir été vendue à un riche Amé- 
ricain, M. H. Dugdote, au prix de quinze cent mille francs, ne quit- 
tera pas notre sol. C'est au rond-point de Saint-Mandé que va être 
reconstruit ce monument d'un goût douteux dont les membres 
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épars, et les bons lions qui se regardent, gisent aujourd'hui dans un 
terrain vague à Bercy. 

— Le prolongement de la rue aux Ours va emporter la maison sise 
rue Montorgueil, n* 29, laquelle, érigée sur le passage du rempart de 
Philippe-Auguste, avait inscrit sur sa façade cette archéologique men- 
tion : 

ICY KST 



l'ancien mur 



DE LA 
VILLE DE PARIS. 

En même temps des travaux d'égout pratiqués rue Dauphine ont 
mis à découvert les fondations de la porte Dauphine, rappelée égale* 
ment sur la maison qui lui fait face, au n^ 5o, par une inscription de 
quelques lignes, et également ancienne (1672). Cet excellent exemple 
aurait dû être suivi plus souvent ; Paris, si bouleversé, connaîtrait 
mieux, s'il en était ainsi, sa propre histoire. 

— Les démolitions de l'hôtel des postes vont, pensons-nous, res- 
pecter le vieil hôtel Bullion, devenu si célèbre au commencement de 
notre siècle pour avoir été le siège des ventes publiques, ainsi que la 
maison où est le café qui porte le nom de Jean- Jacques Rousseau, et 
qui, dit une tradition que confirme le buste érigé au-dessus et à l'en- 
coignure, l'a parfois hébergé lui-même. Quant à l'hôtel Bullion, il 
avait été bâti en i63o par Levau, pour le surintendant des finances 
Bullion, qui l'avait fait décorer de deux galeries, où Philippe de 
Champagne, Simon Vouet et Sarazin avaient prodigué leur talent. 
Vers 1780, on changea une grande partie des dispositions de cet hôtel 
qui fut consacré aux ventes publiques ; les galeries, dont on avait con- 
servé avec soin les peintures, furent converties un moment en une 
loge maçonnique, dite du Contrat social. Aujourd'hui presque tout 
cela a disparu, et la vaste demeure s'est pnosaïsée de plus en plus. 

— Nous avons enfin à signaler de nouveaux noms de rues proposés 
dans la séance du Conseil municipal du 14 octobre dernier â l'agré- 
ment du préfet de la Seine. Cette liste, trop exclusivement politique, 
comprend les changements certainement peu indispensables qui 
suivent : 

Noms actuels. Noms nouveaux. 

Rues Thérèse et du Hasard Rue Thérèse. 

Rue aux Ours, du boulevard Se- Rue Etienne-Marcel, 
bastopol à la place des Vic- 
toires. 

Rue Portalès. Rue du Gymnase. 

Rue Bonaparte. Rue de la Révolution. 

Avenue Constantîne. Avenue de Lutèce. 
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Rue Saint-'Hildire. 

Rue Dupîn. 

Rue Sainte-CatherineKl'Enfer. 

Rue des Missions. 

Rue du Frère-Philippe. 

Boulevard Haussmann. 

Rue d'Iéna. 

Avenue Portalis. 

Place Voltaire. 

Rue Darboy. 

Rue Deguerry. 

Avenue de la Roquette. 

Rue de la Voûte^au-Cours. 

Rue Dareau. 

Rue Carnot. 

Rue Saint- Paul. 

Rue Zangiacomi. 

Rue Lourmel. 

Place Pereire. 

Rue de Villiers. 

Avenue Mac-Mahon. 

Boulevard Ornano. 

Rue Henri Chevreau. 

Rue de Puebla. 

Rue le long de l'hôtel des postes. 



Rue Victor Delanseau. 
Rue Dupont de TEure. 
Rue Romain- Legoff. 
Rue de TAbbé-Grégoire. 
Rue Traverse. 
Boulevard Carnot. 
Rue de Constantine. 
Rue Eugène-Sue. 
Place Ledru-Rollin. 
Rue Pachc. 
Rue Bouchotte. 
Rue Godefroy-Cavaignac. 
Rue de la Véga. 
Rue Joseph- Barra. 
Rue Hegésippe-Moreau. 
Rue Cauchy. 
Rue Labrouste. 
Rue du Général Malet. 
Place de Cou réelles. 
Rue George Sand. 
Avenue Danton. 
Avenue Barbes. 
Rue Flocon. 
Rue de Bolivar. 
Rue Gutemberg. 

J. Romain Boulenger. 
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le nouyel Opéra, le Palais-Royal et le lliéâtre-Français, rArc-de* 
l'Étoile, 77 fontaines, Tare du Carrousel, les théâtres de la Gaîté, du 
Vaudeville, Lyrique et du Châtelet, la tour Saint-Jacques, le campanile 
de Saint-Germain-rAuxerrois, la bibliothèque Mazarine, les colonnes 
de Juillet et de la Grande-Armée : enfin une table analytique des plus 
minutieuses vous facilite le travail et les recherches. Même à titre de 
simple lecture, cet ouvrage est des plus intéressants et nous sommes 
persuadé que tout amant de Paris voudra se procurer un guide si com- 
plet et un si complaisant vade-mecum. 

J. R. B. 

1 19. JoANNE (A.). — Géographie du département de TOise. 2P édition. 
In- 12, 62 pages avec 10 vignettes et carte. Paris, Hachette. 

120. Journée (la) du 14 juillet 1789. Prise de la Bastille. (Documents 
historiques.) In-8', 8 p. Paris, impr. Pillet et Dumoulin. 

121. Lamoureux (C). — Mémoire relatif à la reconstitution du 
Théâtre lyrique, présenté à M. le sous-secrétaire d'État au départe- 
ment des beaux-arts, par Charles Lamoureux, ex-chef d'orchestre de 
l'Académie nationale de musique, le 12 mai 1880. In-8*, 16 p. Paris, 
impr. Chaix. 

122. Lutèce (poème). In-8% 19 p. Paris, impr. Reverchon et Vollet. 

123. Martin (F.). — Notice historique et archéologique sur le 
village de Vigneux. In-8% 3i p. Corbeil, impr. Crété. 

124. Meerhedib (F. von). — Geschichte der Pariser Commune vom 
Jahre 1871. Mit einem farbigem Plan von Paris, In-8<>, xi-172 p., 
1 plan. Berlin, Ernst Siegfried Mittler und Sohn, 1880. Mk. i. 

125. Melun et sa transformation depuis i83o ; par un de ses enfants. 
In-80, 20 p. Melun, impr. Michelin. Fr. i . 

126. MoRiLLOT (André). — De l'éloquence judiciaire en France au 
XVI* siècle, d'après les réquisitoires et les œuvres des avocats généraux 
au pariement de Paris. Discours prononcé à l'audience solennelle de 
rentrée de la cour d'appel de Douai, du 4 novembre 1879. In-8», 
67 p. Douai, impr. Duramou. 

127. MoRNAi (Romain). — Musées et Bibliothèques de Paris. Idées 
et réformes par Romain Mornai. In-8', 88 p. Impr. Guérin. 

Un de nos collègues et collaborateurs les plus dévoués, bien connu des 
lecteurs du Bulletin, vient de publier, sous le pseudonyme de Romain 
Mornai, tout un projet de réorganisation des musées et bibliothèques 
de Paris. C'est là une très grosse question déjà plusieurs fois agitée, 
mais sans résultat. M. R. M. la reprend aujourd'hui ; sera-t-il plus 
heureux que ses devanciers? Il n*ose lui-même l'espérer. L'entreprise 
aussi, il faut le reconnaître, est fort vaste et bien capable d^e£frayer les 
plus hardis, qui consisterait à établir un classement méthodique 
unique dans les collections de livres, tableaux, statues, objets d'art de 
tous les musées et bibliothèques de Paris, en attribuant une spécialité 
à chacun de ces établissements. Outre ce qu'un tel arrangement pré- 
senterait dans la pratique de difficultés presque insurmontables, il 



aurait pour premier effet de retarder encore la coofection des inven- 
taires de ces collections^ les uns en partie terminés, les autres au 
moins commencés. Ne vaudrait-il point mieux dans ce cas terminer 
ces inventaires qui font réellement besoin et sont vivement attendus 
et laisser les collections telles quelles? La distance n'est point si grande 
à Paris qu'on ne puisse facilement se rendre d'un, musée à rauti*e, 
quand il s*en trouvera deux présentant des collections d'objets simi- 
laires, pourvu toutefois que l'existence de ces collections se complétant 
l'une l'autre soit connue. A côté de cette refonte générale de nos col- 
lections publiques qui serait, je crois, difficile, il est toute une série de 
réformes présentées par M. R. M. dont la réalisation serait fadle et 
bien désirable. Je ne parle point du classement, autant que possible 
méthodique, des tableaux dans les musées, lequel n'existe pas toujours 
et dont personne ne songe, j'en suis sûr, à nier l'excellence; je laisse 
aussi de côté l'ouverture de salles plus spacieuses, qui serait la con- 
séquence de ce classement méthodique, et mieux éclairées : ce sont là 
pour l'administration deux réformes tout à fait secondaires, bien 
qu'elles ne manquent point d'importance à un autre point de vue, et 
qui seront fiiites dès qu'on l'aura voulu. Il en est d'autres plus diffi- 
ciles ; de ce nombre est celle qui consisterait à compléter les collections 
de tel établissement aux dépens de celles d'un établissement voisin. 
C'est toujours là une réforme délicate et qui ne saurait se faire sans 
trop de ménagements ; cependant elle est évidemment possible et doit 
même être faite dans le cas où un établissenâent ne contient qu'un 
nombre restreint d'objets analogues à ceux qui font la spécialité d'un 
musée voisin. Outre ce plan de réformes dont une partie peut certai- 
nement être réalisée, M. R. M. propose à très juste titre la réunion 
dans un même monument des éléments aujourd'hui un peu disséminés 
de certaines collections, celle de numismatique, par exemple, et la 
création de nouveaux musées des copies et moulages, de céramique, 
des voitures, de musées astronomique et pédagogique. Quelques-uns 
de ces mus^ nous ont déjà été promis; il est bon de rappeler l'intérêt 
qu'on attache à leur création, et c'aura été l'un des mérites du livre de 
M. R. M. de venir présenter les desiderata des érudits, des amateurs et 
de tous ceux qui s'intéressent aux choses de la. littérature et des arts. 

H. O. 

128. Mortier (A.). — Les soirées parisiennes de 1879 î P^'' ^^ Mon- 
sieur de Torchestre (Arnold Mortier). In-i8 jésus, xn-488 p. Paris, 
Dentu. 3 fr. 5o. 

129. Noël (Edouard). — La Comédie française en 1879. In-8% 1 10 p. 

Paris, Charpentier. 

Extrait du cinquième volume des Annales du théâtre et de la musique. 
Tiré à 60 exemplaires numérotés, sur papier vergé. 

i3o. Nomenclature des rues du nouveau plan de Paris. Itinéraire 
des omnibus et tramways. In-12, 56 p. Paris, Lanée. 

i3i. Paris-Bourse, journal politique et financier, publiant les der- 
nières nouvelles politiques, ânancières et commerciales. N« i. 
i5 juin 1880. In-4« à 2 col., 4 p. Paris, Schiller. 

i32. Paris-Rome, journal du monde élégant, littérature, beaux-arts, 
sport, industrie, modes, finances, high-life, théâtres. i'<> année. N* i. 
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19 avril 1880. Grand m-4« à 2 col., 12 p. Paris, impr. et papeterie 
ouvrières, 26, rue du Faubourg-Saint-Honoré. 

i33. Paris Salon (the). 1880. In-8% iio p. et 23 photolithographies. 
Paris, Bernard. 

134. PELLETitN (Camille). — La Semaine de mai. In-i8 jésus, vni- 
412 p. Paris, Dreyfous. Fr. 3,5o. >. 

i35. PiNAUD (L.). — L'Académie d'armes de la rue Saint-Honoré en 
1876, portraits, esquisses ; par Lucien Pinaud. In-8*, 142 pages. Paris, 
P. Dupont. 

i36. PoRTALis (R.). — La collection Walferdin et ses Fragonard, 
par le baron Roger Portails. Grand in-8', 3 1 pages avec vignettes. 
Paris, Quantin. 

137. Projets (les) financiers du conseil municipal de Paris. Le Dégrè- 
vement du droit d'octroi sur les vins et l'impôt progressif sur les 
loyers; lettre d'un contribuable à M. Paul Leroy-Beaulieu, rédacteur 
en chef de l'Économiste français. In-8<>, 12 p. Paris, impr. Chaix. 
Extrait de V Économiste français du 22 mai 1880. 

i38. QuicHERAT (Jules). — Jean de Meung et sa maison à Paris. 
In-8«, 7 p. Nogent-le-Rotrou, impr. Daupeley-Gouverneur. 
Extrait du f. XLI de la Bibliothèque de l'École des chartes. 

139. RÉNIER. — Guide Rénier. Itinéraire des omnibus et tramways 
de Paris. In-32, 116 p. Paris, impr. Tolmer. 20 cent. 

140'. Revue des arts décoratifs, bulletin de l'Union centrale des 
beaux-arts appliqués à l'industrie et du Musée des arts décoratifs. 
i'« année. N« i. Grand in-4» à 2 col., 32 p. et grav. Paris, Quantin. 
Abonnement : Paris et départements. Fr. 20. 

Cette revue paraîtra régulièrement le 20 de chaque mois et elle com- 
prendra de 32 à 80 pages de grand format avec des gravures dans le 
texte. Chaque numéro contiendra, en plus, de 3 à 6 plancher hors 
texte. 

141. VÉRON (P.). — Paris vicieux (côté du cœur). Édition illustrée 
de 400 dessins de A. Grévin. 2« édition, In-i8 jésus, 282 p. Paris, 
Dentu. 

GRAVURES, LITHOGRAPHIES. 

142. Bastille (la), prison démolie le 14 juillet 1789. Paris, impr. 
lith. A. Perroux. 

143. Monument érigé à la gloire de la République française, inau- 
guré sur la place de la République le 14 juillet 1880. Souvenir de la 
fête nationale. Paris, impr. lith. Lefebvre. 

144. Rétable (le) du palais de justice. Paris,- chromolithographie 
R. Engelmann. 

Nogent-le-Rotrou, imprimerie Daupelby-Gouverneur. 
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I. 

COMPTE-RENDU DES SÉANCES, 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue aux Archives nationales le g novembre 1880. 
Présidence de M. Léopold Delisle, Vice-Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

•— Le procès-verbal de la séance du 12 octobre r88o est lu et adopté. 

Communications, 

— M. Robert de Lasteyrie annonce au Conseil que la tour du 
Vertbois, dont la démolition paraissait imminente, sera décidément 
conservée, grâce aux réclamations de la Commission des Monuments 
historiques, de la Société des Antiquaires de France, et aux actives 
démarches de notre confrère M. Romain Boulenger. L'architecte du 
Conservatoire des Arts et métiers a modifié son projet primitif de £ïçon 
à permettre de conserver ce débris du vieux Paris, et il y a tout Heu 
d'espérer que la Commission des Bâtiments civils reviendra sur sa 
première décision. 

— M. A de Boislisle signale la disparition, rue des Billettes, en face 
du cloître, d'un tympan, en bois sculpté, de l'époque de Louis XIV, 
qui décorait une porte cochère. Il regrette que ce bas-relief, aliéné 
par son propriétaire, n'ait pu être acquis pour les collections muni- 
cipales. 

— MM. Romain Boulenger, de Boislisle, Vacquer, de Marsy et 
Cousin échangent différentes observations au sujet de chapiteaux, 
consoles, têtes sculptées, etc., qui proviennent de la démolition de 
l'ancien hôtel des Postes. Ces débris ne présentaient pas un caractère * 
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artistique suffisant pour qu'on les rései^t ; mais on a conservé avec 
soin deux rampes d'escalier en fer forgé, des peintures et des pan- 
neaux sculptés qui pourront être utilisés dans la reconstruction du 
nouvel hôtel des Postes. 

— M. Paul Viollét lit une note relative aux Établissements de saint 
Louis dans le Beauvaisis. Ce travail est renvoyé au Comité de publi- 
cation. 

— M. Jules Cousin signale, d'après un manuscrit récemment acquis 
pour la bibliothèque de la ville de Paris, la fondation par Richelieu 
d'une Académie, rue Vieille-du-Temple ; le plan de Boisseau indique 
cette Académie à l'emplacement de l'hôtel d'O. Cela reporterait â 
Richelieu la création des écoles militaires. 

— La séance est Itfvée à 5 heures et demie. 



SÉANCE DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 

Tenue atsJe Archives nationales le 14 décembre 1880. 
Présidence de M. Léopold DeublE) Vice-Président. 

La séance est ouverte à 4 heures. 

— - Le procès-verbal de la séance du 9 novembre est lu et adopté, 
après un échange d'observations entre MM. de Marsy, A. de Boislisle 
et Jules Cousin, à propos de V Académie fondée par Richelieu. M. J. 
Cousin remettra une note à ce sujet au Comité de publication. 

— M. le Président annonce la mort de M°»« Thiers et (la 
M. Rousset. Les regrets unanimes du Conseil accueillent cette 
communication. 

— Le Conseil prononce l'admission de : 

645. M. Léon DU Plantadis, présenté par MM. Monnier et Cham^ 
pion. 

646. M. le docteur Rémilly, présenté par MM. Dufour (de Corbeil)^ 
et J. Romain Boulenger. 

Communications^ 

-k M. Romain Boulenger annonce que le tympan de porte de là rué 
dés Billéttes, signalé par M. de Boislisle à la dernière séance, est devenu 
la ph^priété de M. le comte de Puygiron, qui doit l'employer à la 
décoration de l'hôtel qu'il se fait construire actuellement sur l'avenue 
Hoche. 

-^ M. A. de Boislisle révèle l'existence au musée de Bagnols (Gai^) 
d'une troisième inscription parisienne, qui donne la date exacte de la 
'fondation de l'aûcien couvent des filles du Saint-Sacrement. 
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^ M. de Marsy donne lecture, d'après un ancien manuscrit de la 
bibliothèque de Gompiègne, de plusieurs inscriptions de cadrans 
solaires qui se trouvaient autrefois sur différents édifices de Paris et 
des environs. 

-- M. J. Cousin annonce que Thôtel Carnavalet, qui était menacé 
par l'alignement, est maintenant hors de danger. Le Préfet de la Seine 
a demandé au Conseil d'État la rectification de l'alignement qui vient 
d'être obtenue. 

— M. J. Cousin signale aussi le don à la ville.de Paris, par M. de 
Liesville, de sa riche collection d'objets révolutionnaires, qui trou- 
vera place à l'hôtel Carnavalet. 

— La séance est levée à 5 heures. 



IL 
VARIÉTÉS. 

INSCRIPTIONS PARISIENNES DU XV* SIÈCLE. 

Il y a quelques années, )'ai copié quatre épitaphes du xv« siècle, 
qui se trouvent au commencement et à la fin d'un manuscrit de la 
bibliothèque de Tours, jadis de Saint-Martin de Tours, renfermant la 
somme de Geoffroi de Trani (n* 570 du catalogue de M. Dorange). 

Ces épitaphes, en caractères du xv« siècle, ont peut-être été copiées 
par Martin Chabot, écolâtre de Saint-Martin de Tours. Elles se rap- 
portent, la première, à Jean de Blaru, secrétaire du frère de Louis XI, 
Charles, duc de Berry ; la seconde à maître Ârnoul, astrologue de 
Charles VI, décédé le 6 septembre 1466 ; la troisième, à maître Eudes 
de Creil, docteur en médecine ; et la quatrième à Pierre de Brezé, 
tué à la bataille de Montlhéry en 1465. La première de ces épitaphes 
était gravée dans l'église de Saint-Paul à Paris. Toutes m'ont paru de 
nature à être relevées dans le Bulletin de notre Société. 

I. 

Hec exortacio ponitur Parisius in basilica Beati Pauli, super tumulo 
Johannis de BlarUy quondamjuvenisformosissimi ac virtuosi^ domini 
Karolli ducis Biturie notarii, 

O juvenes, longe quos expectacio vite 
Roborat, elusos vos mea forma probet. 

Sperans morte sequi primos habiturus honores. 
Junior ante senes cum nece sumo viam. 
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Et quoniam me mors sub fortibus obniit annis, 
Jam vitulum veteri pre bove nosco morî. 

IL 

Epitaphium tnagistri Amuldi quondam régis Karolli sexti peritissitni 

astrologi. 

Providus vates dubiis in astris, 
Doctor Amuldus, speculatus olim 
Sideris fizi fluidique leges, 
Hic jacet, clero lacrimandus omni. 
Aureos solis radios relinquens, 
Fronte curvata, penitus deorsum 
Perdidit lucem, patiens eclipsim 
Quam pati solem tociens videbat. 
Sexta Septembris dédit hune sepulcro, 
M quater centum numerando LVXI. 
Qui Dei dono pedibus sub altis 
Trans caput visos videat planetas. 

III. 

Epitaphium tnagistri Odonis de Credulio^ quondam medicine doctùris 

expertissimi, 

Mortali nodo qui corda dolentia solvi, 
Nunc artis sine vi coruo doctor Odo. 

Ars, vis, vita périt. Sed cum sim vermibus esus, 
Sit medidna Jésus qui scelus omne terit. 

IV. 

Defleat armigera te gens hoc ferre sepulcrum, 
O flos eloquii, flos o virtutis, et audax 
Silicie exemplar, quondam tibi, Francia, lucrum 
H-tn veteres hostes quos attulit Anglia mordax. 
'Zobls pax et spes. Tu desperatio certe 
<nus eras hosti. Te exhorruit Anglia quine 
a>eu tu bella dares, seu esses orator amate 
tjacis. Marte tuo est Normania reddita digne, 
txlt jam exanguis ades, et nos tua vuhiera mordent 
Hristia. Sed quoniam lacrimis precibusve nec armis 
poestitui possunt vires que funere sordent, 
<iyus eris saltem hoc titulo, qui in pulvere dormis. 
wtat Petrus hac petra, gestis et sanguine fulgens, 
Oudum Francorum sub rege senescallus altus, 
txlt come ille Mali leporarii, et horrida frangens 
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eoella. Bonus miles jam frangitur, atque secutus 
poumorem Hericii Montis, cum sanguine vitam 
ti]zuit, hac luce qua mons fuit ille cruentus 
c/>anguine multorum (?). Cujus trans astra beatam 
t4fficiat Dominus animam purgando reatus. 

L. Deusle. 



POÈME DE TÉULFE 

SUR LES MOINES DE SAINT-MAUR-DES-FOSSés. 

Le ms. 12277 du fonds latin de la Bibliothèque nationale contient 
quelques vers qu'un moine de l'abbaye de Saint-Maur-des-Fossés, 
Téulfe, a consacrés à l'éloge d'un certain nombre de ses confrères; 
malheureusement le commencement de ce petit poème est aujour"* 
d'hui perdu. Tel que nous l'avons, il commence par l'éloge assez long 
du moine Gode/roi (v. 1-2 3) ; les premiers vers manquent. Godefroi 
est un jeune noble, certainement l'un des personnages les plus impor- 
tants du monastère ; les muses, l'une après l'autre, viennent, en se 
répétant quelquefois, célébrer en un vers la beauté, la noblesse, qui 
ne le rend point fier, et les talents musicaux de Godefroi. Au dire de 
Téulfe, les chants du rossignol et du cygne ne sont rien auprès de la 
voix éclatante de ce descendant d'Orphée. Une seule des muses, 
Euterpe, est rebelle à l'appel de Téulfe ; le poète nous en dira plus 
loin la cause dans le portrait qu'il a laissé de lui ; les sons rauques et 
discordants de sa voix l'auront mise en fuite. Un dernier détail sur 
Godefroi, qui, pas plus que les précédents, ne nous donne de rensei- 
gnements biographiques précis : il soufifrait assez souvent, paraît-il, 
de maux de dents et de tête. 

Immédiatement après le noble Godefroi, Téulfe nous entretient de 
son ami préféré, Haimeri (v. 24-31), son compatriote, un Breton ; et 
Téulfe a gardé un vif amour de son pays natal. 

Tebald^ Guilfred et Hugues (v. 32-35) sont des vieillards, dont le 
dernier est accablé d'infirmités ; ce seraient de bien vieux écoliers, si 
l'on devait admettre l'opinion de Mabillon, d'après lequel ces vers 
seraient une suite d'éloges des écoliers de l'abbaye de Saint-Maur-des- 
Fossés^. 

Amulftt Robert (v. 36-47) sont au contraire tout jeunes et notre 
poète les met en garde contre les tentations charnelles et les embûches 
du malin. 

I. Mabijlon, Annales ordtnis S. Benedicti, t. IV, p. 58o. Cf. Histoire 
littéraire de la France, t. IV, p. 248, et t, VII, p. 494. 
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Eudes (v. 4B-59), un pea plus ftgé, n'est encore cependant qu'un 
adolescent ; sa voix mue. 

Ansold et le diantre Richard sont aussi de jeunes gens; un second 
Amulf et Raoul ^ des enfants encore à l'école (y. 60-81) ; il leur fait un 
long éloge tout monastique de la continence et leur recommande en 
terminant de suivre la bonne voie^ 

Téulfe prend enfin congé de ses lecteurs en leur laissant son propre 
portrait (v. 82-97), qui n'est certes point flatté. A l'en croire c'était 
un avorton, plus laid qu'un singe, la bouche fendue jusqu'aux deux 
oreilles, le corps tout contrefait, bossu, boiteux, affligé d'un organe 
des plus désagréables, en un mot un véritable rustaud. Et encore ne 
sont-ce là que quelques-uns de ses défauts, la place lui manque pour 
énumérer le reste. Un envoi à ses confiràres, les moines de Saint-* 
Maur-des-Fossés, termine le tout. 

Au point de vue historique, ce poème ne nous fournit rien ou 
presque rien ; on ne doit assurément y voir qu'un de ces exercices 
littéraires chers aux moines du moyen âge, et la liste que nous y 
trouvons des moines des Fossés est sans doute bien incomplète; 
Téulfe ne cite que treize moines, lui compris. Les détails qu'il donne 
d'ailleurs sur chacun d'eux sont trop généraux pour permettre une 
identification quelque peu certaine, quand bien même cette identifi- 
cation serait possible. Mabillon, il est vrai, et après lui les auteurs de 
V Histoire littéraire de la France^ ont cru voir dans le jeune Eudes le 
moine qui a écrit au milieu du xi« siècle la vie du comte de Melun 
Burchard (f 999), et se sont basés sur cette conjecture pour fixer à 
une date antérieure la composition du poème de Téulfe. C'est là une 
supposition qui, sans être invraisemblable, peut cependant paraître 
hasardée ; nous voyons en effet cités dans ces vers deux moines du 
nom d' Amulf, à une même époque, parmi les moines de Saint-Maur- 
des-Fossés; Eudes a été pour le moins un nom aussi commun au 
moyen âge, et rien ne nous dit que c'est de l'historien du comte Bur- 
chard dont il est ici question. 

Le seul ms. qui nous ait conservé et le nom et le poème incomplet 
de Téulfe paraît dater du commencement du xm« siècle, et n'être 
point autographe ; cependant ce ms. provient de l'abbaye où écrivait 
Téulfe, de Saint-Maur-des-Fossés^. Le poème occupe le dernier 

1. Le moyen âge s'est plu à voir dans la lettre Y, dont les branches figu- 
raient la bonne et la mauvaise voie qui s'ouvrent devant Thomme, l'image 
de la vie humaine. C'était une tradition qui lui venait de l'antiquité et dont 
on faisait remonter l'origine à Pythagore ; nous la trouvons dans Virgile 
{Epigramme), dans Perse {Sot, III, 56), dans Lactance {Instit, divin, VI, 3), 
etc. Cf. aussi Matthieu, VII, 13-14. 

2. Mabillon, loc, cit. Hist, litt,, t. Vil, p. 494. 

3. Il y était conserv4 sous le n* 79; en 171^, il passa dans la bU>liodièque 
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feuillet de ce ms. dont tout le reste, contenant différent^ ouvrages des 
Pères, a du être écrit un siècle auparavant. Ce feuillet (172) est le 
second d'un duemion dont le premier a disparu, les vers y sont dis- 
posés sur deux colonnes, les trois derniers formant envoi sont écrits 
en caractères plus gros, ce sont les seuls qu'ait reproduits Mabiilon^ 
Au-dessous ont dû se trouver quatre vers, maintenant disparus ; ils 
n'avaient sans doute aucun rapport avec le poème de Téulfe, dont le 
texte lui-même a été assez maltraité à kt fin'* 



H. Omont. 



VERSUS TEULFI 

FOSSATENSIS. 

[GODEFRIDO.I 



Hune effisrte stilo celebri versuque polito, 
IstiuB in laudes totas expendite vires : 
Deprecor ut versum componat quaeque vel unum. 

Thalia. 
Tinnula vox illl resonat modulamine dulci. 

Clio. 
5 Organa |^9Ç)^ii prapçellit vox Godefudi, 

Gantât olor rauce Qqdefridi vopç ^onAnte. 

Terpsiehore. 
Raucior est voce Godefridi vox philomelse. 

Polymnia. 
Orpheus hune genuit quod vox Orpheia prodît. 

Calliope. 
Hic non est formée deformis sed speciosae. 

Melpomene, 
10 Iste parentelse spectabilis et geaerosae. 

Urania, 
Nunquam* reddit eum generosa propago superbum. 
Nos octo musse de te, Godefride, locutse 
Reddimus ingentes, adolescens optime, grates 
Quod socium nostrum dignaris amare Teulfum» 

de l'abbaye de Saint-Germain -des- PréS| qui avait acquis lea qiss. de Saint- 
Maur-des-Fossés après que cette abbaye^ devenue collégiale, eut été sécula- 
risée, et il y porta successivement le»n*t ifoi et 8i5. Cf. D. Tassin, Hist, litt. 
de la Congrégation de Saint-Maur^ préf. p. xi. 

1. Mabillon, Annales, etc., p. 58 x. 

2. Une note au bas de la col. 2 du fol. 172 et les quinze premiers vers du 
verso ont presque entièrement disparu par suite du frottement; un clou 
de l'ancienne reliure, remplacée au xvui* siècle, a fût ^p? déçbinir^ daiia le 
parchemin aux vers ^&^52 et Qi-gS, 

Ms, 4 resonans 1- 5 ruscinii -f * Eratho — 12. tecu(n> corr. ip te 
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1 5 Qu« nunc octo sumus sœpe novem ftiimus, 
Sed nonam penitus nequiit reperire Tbulfus, 
Quamvis pcr septas, per vicos, perque plateas, 
Quamvit per campos, per c6Ues atque per agrot, 
Ac totum per adam quœrens qiuMÎverit ipsam. 

20 O quibus et quantis te nonœ lingua sororia 
Laudibua efferret, si pneaena ipsa fuisset. 
Omnicreator herus, vera de virgine natus, 
Dentibua et captti juvenis medeatur amandi. 

HAIMERICO. 

Est HAiimicus noster niù foUor amicus, 
25 Cujus amicitiae sunt mihi perplacitae. 

Qui nescis disce car illum cogor amare : 

Est Hadckricus compatriota meus,. 

Non ergo mirum si diligo britto britanaum, 

Patrem scito meum brittone pâtre satum, 
3o Brittonnes extoUo natus de brittone britto, 

Ut consanguineos diligo semper eos. 

TEBALDO, [GUILFREDO et HUGONL] 

Comptum cygneo caput est candore Tebaldo, 
GuiLFRBDUS senior candidus est ut olor : 
Hijoo meus recipe quod in aure susurro tuapte, 
33 Quœ tibi clementer deus infert, fer patienter. 

[ARNULFO et ROBERTO.] 

Sit deus Arnulfo tutor plus atque Roberto, 

Ut fortes facti confringant mente yirili 

Illecebrosorum pedicas desideriorum. 

Félix est et erit qui devitare yalebit. 
40 Hostie tendiculas feralis perniciosas. 

Cur homines tecum detrudere quœris in orcum ? [y*.J 

O truculente draco, truz lupe, saeTe leo, 

Exsortes vitae, quos illicis, efficis esse 

Consortes pœnse, quos illicis, efficis esse. 
45 Q.uod dix! repeto culpse nihil inrepetendo, 

Sit deus Arnulfo tutor plus atque Robbrto 

Ut fortes facti mundi moriantur amori. 

ODONI. 

Cum jam plus puero videatur junior Odo 

In numéro juTenum numerabitur an puerorum ? 



i5 octo add, musse — 16 Teulfus add, marg. Teulfus non poterat inve- 
nire Euterpe — 17 scriptas — xg a.d.a.m. — 20 sororisadd. Euterpe — 
26 Qùo modo corr. Qui — 32 cigneo — 43 Exortes — 46 nichil 
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5o Non est, ut credo, puerie impubibus Odo 
lDtermi8cen[du8, sed] ait jam puber homullus. 
Quanquam cum pueris jamjam non annumereris 
Non tamen in numéro juvenum numeraberis Odo, 
Quid fades ergo discretus ab omnibus Odo ? 

55 .£quum credo fore ponaris ut inter utrosque, 
Jamjam non puer es, quia voce cares puerili, 
Sed necdum juvenis quia voce cares juvenili : 
Tempore jam nuUo rediet tibi vox puerilis, 
Tempore post pauco yeniet tibi yoz juvenilis. 

[ÂNSOLDO, RICHARDO, ARNULFO et RADULFO.] 

60 Impiger Ansoldus, alacer psalmista Richardus, 

Parvulus Aamulfus, simplexque Radulfus ut agnus 

Corpore crescendo crescant simul in sapiendo, 

Ut fieicti juvenes fiant simula et sapientes. 

O pueri, pueri, juvenes quan[do]que futuri 
65 Si vos sciretis quam nobiie sit quod habetis, 

Quam spéciale decus, quœ gloria, quis chrysoprasus, 

Omnimodis ipsum custodiretis in œvum. 

Omne decus cceli debetur virginitati, 

Candida virginitas auro pretiosior eztas, 
70 Florida virginitas Phœbo speciosior eztas, 

Tu regem nobis genuisti virginitatis 

Ut semel emissum volât irrevocabile verbum, 

Sic semel amissa nunquam reparaberis ultra : 

Eheu post casum nunquam rçparabile damnum. 
75 O pueri, pueri, pénètrent vos vcrba Teulfi, 

Auribus ezcipite sapientis verba poetse : 

Quo semel est imbuta recens servabit odorem 

Testa diu, vos testa recens, vos vasa serena : 

O nequeat vitium vas incrustare serenum. 
80 Vos pueros iterum precor atque suadeo ramum 

Y bifidi Isvum vitate, capessite dextrum. 

[TEULFO.] 

Sicut abortivum jam nunc in calce Tbulfux 
Censeo ponendum, qualisque sit bine reserendum : 
Turpior est enim quam verbis edere possum, 
85 Ipse quidem simiae faciei noscitur esse : 
Is titubans ut anus recurvus it ut veteranus, 
In dorso camuri fert gibbum more cameli ; 

66 crisoprasus — 74 Ehu — 76 poetœ add, Oratii. Horace, Epist. I, II, 
V. 69-70 — 81 Y add. Gui, et marg. inf, Pitagoras Y descripsit ad simî- 
litudinem humanœ vit« [eu jus] prior pars infantia : transacta iniantia, vel 
deztram sequitur homp, id est virtutes, vel sinistram, [id est vitia.] — 85 simœ 
-. 86 Id- — incurvus 
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Ipsius arterMi diteordet raudaoïivqiM 
Ridiculo niditu strident quassoque tonitnu 

90 la tBmm fizos habet idem semper ocellos 
Non per simplicitatem, sed per rusticitatem, 
Uno quam magnum trsctu bibit [po]culamentum* 
Ipsius certe, sicut yisamus aperte, 
Rusticitas omnes transcendit rusticitatet. 

95 Pœne nihil dîzi de rasticitate Tbitlpi, 

Sed nisi defiœret membrana nihil remaneret 
Cum pergameno jam sepia déficit èv ^, 

O Fossatenset sint vobis mille salutes, 
Hos vobis versus ego yester mitto Teulfus, 
100 Hos mitto vobia in veri foedus amoris. 



■^■^■■••^f*^ 



LE CHATEAU DE VILLEPREUX 

A ISSY, 

Le Bulletin de la Société de Thistoire de Paris de novembre- 
décembre 1879 contient à Fartide Variétés une intéressante note sur 
le « PetiuOlympe d'Issy », par M. Alfred Bonnardot. Quelques 
inexactitudes semblent s'être glissées dans cette étude, malgré le soin 
qu'y a apporté le savant historiographe des enceintes de Paris. 

La première, qui a quelque gravité, est la confusion Êiite entre 
deux propriétés très distinctes. L'hôtel de M** Jehan de la Haye, 
seigneur de Vaudétard, le séminaire d'Issy, n'a jamais fait partie 
du < Petit-Olympe i. Ce dernier, agrégat de vieilles maisons féodales, 
successivement acquises, puis fondues en un nouveau tout, pour 
former une résidence plus vaste, remonte jusque vers le milieu du 
xn* siècle, sans que l'on perde, en quelque sorte, la trace de ses pro- 
priétaires successif. Les terriers, aveux, actes de transmission, con- 
servés aux Archives nationales, permettent de suivre pas à pas ces 
modifications souvent très importantes. Les états de dépense, cités 
par M. Alfred Bonnardot, fournissent un élément de contrôle fort 
intéressant. 

Le a Petit-Olympe d'Issy » était situé, non dans la grand'rue, mais 
à l'extrémité sud-ouest du village, presque sur l'emplacement du châ- 
teau ^, aujourd'hui en ruines, du prince de Conty^. Plusieurs plans 



93 visamur — 97 ENÛ. 

1. Rue Ghftteau-VillepreuXy aujourd'hui du GhAteau. 

2. Arch. nat, LL io5o. 
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manuscrits, d'autres gravés, celui de Bordes *, par exemple, permettent 
de reconstituer presque intégralement les propriétés de la reine, et 
même de retrouver les vestiges de la grande allée, se terminant aux 
vignes des Chartreux (clos des Moulineaux), que l'on appela, jusqu'à 
la fin du xvm« siècle, t l'Allée de la reine Marguerite ». 

Il résulte de cette confusion que presque toute la description de la 
propriété de MM. de Saint-Sulpice, donnée par M. Bonnardot, doit 
être reportée au château d'Issy. En effet, la 'disposition topographique 
des lieux décrits par M. Bonnardot est en contradiction, presque sur 
tous les points, avec le texte qu'il fournit à l'appui. L'espace qu'occupe 
aujourd'hui la communauté de Saint-^ulpice est, à une très légère 
différence près, le même qu'occupait la demeure de la reine Margue- 
rite. Si l'on en excepte les deux propriétaires successifis du château, 
vendu lors de la liquidation des dettes de la reine, ce sont les Sulpi- 
eiens qui ont joui en quelque sorte sans interruption, depuis près de 
deux siècles et demi, de cette vaste propriété. Les communautés sont, 
en ce qui regarde l'économie générale des enclos qu'elles occupent, 
d'humeur peu changeante : de vastes propriétés, à Issy et aux alen* 
tours, permettent de retrouver presque intacts les jardins et les parcs 
du xvin^ siècle. Quant au séminaire, on y chercherait en vain, au 
passage voûté près', qui ne paraît pas cependant être celui qu'a chanté 
Bouteroue, a les jardins en pente douce où descendent de beaux 
ruisseaux » et les a six-vingt mille pieds d'arbres » qui se seraient 
trouvés bien à l'étroit dans l'enclos de 23 arpents de la grand'rue et 
qui se trouvaient à Taise dans les loo arpents de parc du i Petit- 
Olympe > ^. L'auteur de La notice sur a Le château seigneurial d'Issy », 
M. de Brières, est plus exactement renseigné : seulement, le titre de 
cette notice recèle une erreur. Le château seigneurial d'Issy était 
situé sur les hauteurs du village, vis-à-vis de l'église paroissiale ; c'était 
le siège de la c Châtellenie » où se trouvaient 1' a Auditoire et la 
Geôle », le lieu où se Élisait, en baisant le marteau de la grande 
porte ^, c la foy et hommage » à MM. les abbé, prieur et religieux de 
l'abbaye royale de Saint-Germain-des-Prés, seigneurs hauts, moyens 
et bas justiciers d'Issy. La « maison seigneuriale » du fief de Saint* 
Magloire, que possédait Jean de la Haye, seigneur de Vaudétard, était 
située d'abord rue Bourtibourg ou Bourg^Thibault, aujourd'hui « de 

1. Plan topographique et réarpentage de la seigneurie d'Issy. Paris, 
Bordes, 1742. 

2. Un passage voûté, d*aspect monumental, avec balustrades et degrés de 
pierre, existait au château de Conty. Arch. nat., LL i65o, passim, 

3. Arch. nat, S 291 1, déclaration du 18 décembre 1739. -*Ibîd., S 3078, 
sans date. Séminaire, 23 ar. 6 p. 2/3. Prince de Conti : 82 ar. 39 p. i/3, 
plus les prairies, 69 ar. 74 p, 

4. Arch, nat., S 2909. Juillet 1578. 
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la Fontaine ». Les propriétés acquises par la reine étaient des biens 
propres à MM. de la Haye, indépendants du fief seigneuriale On 
voit encore, dans le parc morcelé, une vaste pièce d'eau, f le vivier ». 
Les belles bordures de pierres qui l'entourent et le fond de terre 
franche et de glaise < bien courroyée » > par les < cent bœufs » l'ont 
conservé étanche jusqu'aujourd'hui. C'est le vivier qu'indiquent les 
intéressants comptes possédés par M. Bonnardot. Il en existait deux 
autres de moindre étendue '. Celui qu'indique le plan de Roussel, et 
qui a donné son nom à un canton ainsi qu'à une belle propriété, sise 
devant l'entrée de la maison de retraite des vieillards, est tout autre. 
Cette pièce d'eau était alimentée par le ru de Clamart dont les eaux 
étaient souillées par les lavoirs et les blanchisseries. L'infection de ces 
eaux stagnantes provoqua la construction d'un égoût^ et la suppres- 
sion du vivier, vers i83i. Les nombreuses acquisitions de terrains 
&ites par la reine Marguerite, de 1607 à 16 12, étaient destinées à 
accroître le parc du « Petit-Olympe ». La rue qui séparait ces terrains 
n'était pas la rue de la Glîsière (la glaisière) qui conduit à l'église 
paroissiale, mais la rue de Saint-Vincent, qui conduisait à une église^, 
aussi dite Chapelle, détruite aujourd'hui, et dont le terrain est enclos 
dans le parc. Les comptes de maçonnerie, la longueur et la nature 
du travail exécuté : f Six-vingt et deux toises de murailles à chaux et 
à sable, ayant trois pieds d'espoisseur par bas, etc. », peuvent se 
vérifier encore, par les restes de cette terrasse, rue du Château. Cette 
muraille a été conduite beaucoup plus loin par les soins du prince de 
Conty. Le c Petit-Olympe, » ai-je dit plus haut, était dû à la réunion 
de plusieurs ûeh; il s'était constitué par Tacquisition : i<» du fief de 
f monseigneur Gracéde Morainvilliers, » lequel, sous ce même nom, 
passe de mains en mains depuis iSiS* jusqu'en 1446. Une renoncia- 
tion fait tomber alors de Guillaume Potier aux mains des religieux de 
Saint-Germain-des-Prés : < la maison jadis appelée l'hôtel de Morain- 
villiers » ; vendue par ceux-ci, qui gardèrent i 1. 1 2 s. 6 d. de cens et 
rente sur cette propriété. 

2* f L'ostel monseigneur Charles d'Artois, comte d'Eu, connétable 
f de France, qui fait le bout de la ville d'Issy devers Meudon; cour, 
f jardin, appartenances et dépendances » , tenant à plusieurs, dont Jehan 
de Vaudétard d'un bout (fief de Saint-Magloire), d'autre bout le fief 



1. Arch. nat, S 2909. Aveux et dénombrements. 

2. Bulletin de la Soc. de Vhist. de Paris, novembre-décembre 1879, 
p. 173, note. 

3. Arch. nat., S 2909. Transaction de i632. — Ibid., LL io5o. 

4. Arch. municip. dlssy. 

5. Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris. Is^, t. VIL 

6. Arch. nat., LL 1049. 
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de Mprainvilliers; aboutissant par bas f à la grand'rue en la ville 
d'Issy où il y a une porte à l'entrée • *, de i395 à 1475. 

3» Les parties du fief de Saint-Magloire échangées en 14 10, par 
Pierre de Vaudétard, puis par François de Vaudétard, en no- 
vembre 1607. 

4* Le c vieil chastel de ViUepreuz ». Il âiut remonter à une époque 
bien reculée de l'histoire d'Issy pour retrouver l'origine de ce vieux 
manoir. Le château seigneurial de l'abbaye, châtellenie monacale, 
avait pour voisine cette châtellenie militaire d'où sont sortis les sei- 
gneurs d'Issy ; les noms et les gestes de plusieurs membres de cette 
fEunille dlssy ont échappé à l'oubli et ont été recueillis par l'abbé 
Lebeuf 3. Nous les retrouvons, propriétaires ou habitants, au vieux 
château de ViUepreux. 

II 80. — Il est entre les mains de Ferry d'Issy f armiger 9 qui 
assista en 12 18 au siège de Toulouse'. 

1226, mai. 7— c Almericus de Issiaco, miles, et Adelina uxor; 
Guillelmus de Issiaco et Gilla uxor » font foy et hommage pour le 
fief qu'ils reprennent < defuncti Ferrici de Issiaco militis, quondam 
avî sui. » Amaury d'Issy était aussi seigneur de Meudon. 

1247. — Jean d'Issy, frère de Guillaume, reconnaît avoir donné, 
sur son fief d'Issy et sur ses biens, c in perpetuam eleemosynam 
ecclesiae Vallis-Profundae » (le Val-de-Grâce) une rente payée jusqu'à 
la suppression de cette abbaye. 

1269, août. •— « Jean de Paris », archidiacre de l'église de Sois- 
sons, achète de vénérable et discrète personne, messire Guillaume 
d'Issy, chanoine d'Orléans (plus tard évêque d'Arras en i283), les 
manoir, pourpris, terres et vignes », in feodo Roberti de Villa- 
pereux » *. 

1291, 3i octobre. — Lettre de vidimus, concernant le fief de 
l'église de Saint-Germain-des-Prés, venant de la succession de feu 
messire Jean d'Issy, tenu en fief par Jean de ViUepreux, chevalier^. 

i3i8. •— Aveu au nom de monseigneur Raimond, vicomte de 
Tremblay, f fils de feu monseigneur le vicomte de la Tremblaie (sic) 
et de madame Constance, sa femme, pour l'hostel que l'on dit Ville- 
preux ». 

1 3 3o. — Messire Guy de ViUepreux, f en son propre et privé nom, 



1. Arch. nat., plan N* 160 (Seine). 

2. Histoire du diocèse de Paris, t. VII. Issy, p. i à 10. 

3. Arch. nat, LL X071 ; ibid.^ LL io5o. 

4. Arch. nat., S 2910, passim. — Ibid., LL 1070. 

5. Jean de ViUepreux était fils de Robert, qui figure au précédent article. 
On peut consulter sur ces deux personnages V Histoire du diocèse de Paris, 
de Lebeuf^ t. VII, p. 295. 
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Confessa et advôiia poarchacier tout ce que Thomas de Victry^ Taii* 
glois, possédait et mouvait en fief d'iceluy Guy ». 

1 684^ 18 août. — Foy et hommage de Raoul d'Auxchamps, f lequel, 
depuis qu'il a baiUé son adveu, a fait gnmds édifices au dict châtel 
de Villepreux » *• 

1418. -^ Aveu de Jean < de Victry, Tanglois i, pour le fief de Vil- 
lepreux. 

1423, janvier. — Girard d'Auxcamps tient â foy et hommage le 
ohfttel à lui advenu par succession de messire Raoïd, son ayeul. 

1424. -^ Etienne Fillon tient à foy et hommage les biens de Girard 
d'Auxchamps c qui furent Jehan de Bussy, de jadis le ohfttel de ViU 
lépreux ou fief FiUon ». 

1444, janvior* — Dénombrement du fief de Villepreux, par Marie^ 
I veuve feu Etienne Fillon, et Thomas du Troncq, pour Ysabeau, sa 
femme ». 

, 1455, février. «^ Reprise du fief du chfttel Villepreux, qui doit pour 
cens et rentes, c un septier d'avoine, deux chapons, une géline »« 
^ 1473. — Etienne du Troncq, bourgeois de Paris, fidt l'aveu du 
château de Villepreux >. 

i5o3. — Pierre de Croîssy', curé de Saint-Jean^le-Rond, Pierre de 
Croissy, vicaire de Saint'^Aignan, Etienne, Jean et Louis de Saint-Leu, 
neveux de feu Etienne du Troncq, vendent le château Villepreux à 
messire Guillaume Aymeret, seigneur de Veluyre et de Gajseau. 

i5i8, août. — Reprise du fief par messire Raoul Aymeret, conseiller 
du roy, par succession de feu messire Guillaume Aymeret, son père. 

i535. — Souffrance est accordée aux enfants Jean et François, 
f mineurs d'ans, sous la garde noble de noble dame Marie l'Huillier, 
veuve de feu noble homme messire Raoul Aymeret i. 

1567. — Reprise du fief de Villepreux, par noble homme messire 
Jean Aymeret, conseiller du roy et maître ordinaire en sa Chambre 
des comptes. 

1 574. — • Bornage des seigneuries d'Issy et du fief de Villepreux, par 
accord entre les religieux de Saint-Germain-des-Prés et messire Jean 
Aymeret, seigneur de Veluyre, Gaseau et Villepreux. 

1579. — Le même Jean Aymeret obtient par ordonnance^ de 
clore une ruelle (les Étroites-Ruelles) qui borde son châtel de Ville- 
preux, ayant acquis les maisons et jardins de la présidente de Nicolay, 
de messire Mazurier, d'Hilaire Voisin et des religieuses de Sainte 
Croix de Paris, qui avaient droit d'entrée par ladite ruelle. 
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1. Arch. nat., LL io5o, passim, — IbicU, LL 1070. 

2. Arch. nat., LL io5o, passim» 

3. La maison de Hugues de Croissy ou Crussy, premier président au par- 
lement de Paris, était à Issy, 1348. Sauvai, t. III, preuves, pé 4* 

4. Arch. iiat,S igzi. Dénombrement^ 1578. 
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i639' ^ Reprise du fief de Villepreux, par Marie Pcévôt, reuve 
de Le Camus , conseiller du roy , secrétaire des commandements de 
madame sœuf de Sa Majesté, par son acquisition de dame Catherine 
Aymeret, femme de messire François de Machault, conseiller du roy. 

1660, may. ^- Échange du châtel de Villepreux entre messire Laine, 
seigneur de la Marguerie et de Villepreux, et M. de la Bazinière, 
moyennant i,5oo 1. de rente, rachetable de 27,000 1. M. de la Mar- 
guerie tenait ce château de M. le président JacquesMe Thou, qui 
l'avait acquis en 1657. Quelques mois à peine s'étaient écoulés depuis 
que « en sa personne haut et puissant seigneur, messire Macé 
Berthrand, chevalier, seigneur de la Bazinière, baron de Vouvant, 
Menars, Mouilleron et du Grand- Pressigny, conseiller du roy, tréso- 
rier de son épargne, demeurant Êiubourg Saint-Germain, rue du Bacq, 
advoue et fait foy et hommage d'une grande maison, etc., etc.», appelée 
le a Petit-Olympe », y compris les héritages qui dépendaient cy-^evant 
du fief de Saint-Magloire ; y compris la maison et dépendances de 
messire de la Marguerie, seigneur de Villepreux, le tout acquis de 
M. de Choisy. C'est entre les mains de celui-«i que, pour la dernière 
fois, le c Petit-Olympe » porte ce nom. 

Messire Jean de Choisy, seigneur de Basleroy et Beaumont, con- 
trôleur et secrétaire du roy, conseiller, garde des sceaux de monsei- 
gneur le duc d'Orléans, avait en efifet acheté, à la criée des biens de la 
feue reine Marguerite, le < Petit-Olympe ». 

Il est peut-être intéressant de jeter un dernier coup d'œil sur l'en- 
semble de cette propriété qui fut le rendez-vous de toute une cour de 
poètes et de gentilshommes. Cette description est longuement détaillée 
dans l'acte de transmission de M. de Choisy à M. de la Bazinière ^ 

c Une maison cour et jardin, à Issy, appelée le Petit- Olympe, 
« contenant : une grande, cour sur le devant d'un carrefour, à l'un 
« des côtés [à gauche] un corps de logis de quatre travées de long, 
c couvert en thuiles', en comble, appliqué peu plus haut que le rez- 
f de-chaussée à un vestibule ayant vue sur le jardin, salle ensuite et 
c chapelle au bout. Un étage dessus, appliqué à deux chambres, une 
f garde-robe et un grenier par en haut. Un autre logis, en retour sur 
« le jardin, contenant deux travées de long, couvert de thuiles, 
« en comble, appliqué au rez-de-chaussée à une galerie du côté du 

c jardin, chambre, garde-robe et cabinet de l'autre côté de la 

c grande cour [à droite], un corps de logis de six travées de long, 
f couvert en tuiles » 

Le scribe décrit les communs, les étables, écuries, deux remises 



t. Arch. nat., LL loSô, p. 3x2 et suit. 
2. Il existe encore en partie. 
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de carrosses, les cascades, fontaines d'eani^ vives et jaillissantes, ruis- 
seaux courants 

« Jardin clos de murs, en forme de hache, et grand clos au derrière 
c de tous les susdits lieux; longue allée, de toute la longueur plantée 
« d'ormes et palissades de charmilles, et aux côtés d'icelles, sont bois de 
c haulte futaye et taillis, huit allées de traverse, escalier de pierres de 
c taiUes 

c Trois viviers vers le grand chemin, un paviUon couvert d'ardoises, 
f à Tangle d'un des viviers, lequel sert de pavillon de repos, au bord 
« du chemina » 

Ces biens sont vendus moyennant 8333 1. de rente annuelle, rache- 
table de i5o,ooo 1. Le fils de M. de Choisy vend cette propriété à 
M. de la Bazinière. Ce dernier l'agrandit encore. A la mort de Fran* 
(oise de Barbezieux, sa mère, Louis Bertrand de la Bazinière, mar- 
quis de Pressigny, vend le tout f y compris le commencement d'un 
grand édifice de pierres de tailles, ensemble les matériaux et dépen- 
dances i (le château moderne), à messire Denis Talon, avocat général, 
le 5 septembre 1680. Omer Talon, son fib, mineur, est représenté 
pour la reprbe du fief, le 3i janvier 1699. Le château passe enfin dans 
les mains du prince de Conty ', sur le désir du roy, c qui aime que les 
princes aient des maisons de campagne >. Je m'arrête à dessein à ce 
possesseur, bien que d'autres noms célèbres lui aient succédé ; mais 
c'est à ce prince qu'est due la forme définitive de cette belle habita- 
tion. Sous ce dernier propriétaire ont disparu les vestiges de ce 
c vieil chastelde Villepreux t, dont les origines se retrouvent au delà 
du xu* siècle. Le parc, si vaste, acheté par une compagnie de spécu- 
lateurs, a été morcelé par la pioche, ses arbres déchiquetés par la 
mitraille en 1871. Le château, effondré et brûlé par les obus dans 
les derniers jours de l'insurrection communaliste, n'offre plus que 
le squelette de ses ruines lamentables. Ainsi a disparu en quelques 
années l'œuvre artistique ' d'une suite ininterrompue d'hommes de 
goût qui avaient mis sept siècles à la parachever. 

Gustave Leclbrc. 



LA STATUE DE M"» DE GUISE A RUEIL. 

On voit à Rueîl, boulevard de Saint-Cloud, n* 36, dans une petite 
propriété appartenant à M. Bouchez, boucher dans cette ville, une 

1. Il existe encore, quoique fort délabré. 

2. Mémoires de Dangeau, éd. Didot, t. VI, p. 482. 

3. Le château et le parc d'Issy, plusieurs fois gravés, étaient réputés des 
plus beaux dans les environs de Paris. 
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assez belle statue en pierre, dont, sauf un bras mutilé, Tétat de con- 
servation est satisfaisant. Cette statue représente une jeune femme en 
Minerve, debout, coiffée d'un petit casque et drapée avec beaucoup 
d'art ; elle tient à la main un rouleau déployé sur lequel se voit un 
plan qui semble celui d'un temple^ ; à ses pieds se voient à droite une 
mappemonde et quelques livres, à gauche la chouette traditionnelle. 
Le piédestal, d'une forme très gracieuse, est décoré par devant d'at- 
tributs de musique et par derrière d'une corne d'abondance. A droite 
et à gauche de ce piédestal, on peut lire les inscriptions suivantes 
gravées sur marbre : 

A gauche : La Sagesse autrefois sous le nom de Sophie, 
Avoit été des Grecs & des Romains servie ; 
Mais bientost les Mortels formèrent d'autres Vœux 
& livrés au plaisirs la banirent d'entr'Eux. 
Le Ciel nous a rendu cette aimable Déesse 
Et veut bien par Pitié po^ V humaine foiblesse 
Prêter à la Vertu les Grâces de l'Amour, 

A droite : Les Cceurs et les Esprits de ses Traits son* émus 
L'Amour respectueux la craint et la caresse ; 
Prépare^ votre Encens : c'est Guise ou Venus 
Sous les Habits de la Sagesse. 

Sans nul doute cette remarquable statue, que nous avons fait repro- 
duire par la gravure, venait des fameux jardins du cardinal de Riche- 
lieu à Rueil, disparus aujourd'hui. Mais qui représentait-elle ? Tout 
d'abord nous avions pensé que c'était quelque contemporaine du 
galant cardinal. Les deux noms de Sophie et de Guise, qu'on peut lire 
dans chacune des deux inscriptions, nous indiquaient qu'il fallait la 
chercher dans la famille de Guise. 

Or cette famille, depuis le Balafré et sa triste mort à Blois, 
tombe dans une assez grande obscurité. Henri l^ de Lorraine, 
3e duc de Guise (i55o-i588), dit le Balafré, eut pourtant de Catherine 
de Clèves, son épouse (i 570-1 633), quatorze enfants, dont sept fils, 
parmi lesquels on distingue Charles, 4» duc de Guise, Louis, cardinal, 
Claude, duc de Chevreuse, et François, dit le chevalier de Guise, né 
posthume, et qui laissa la réputation d'une assez mauvaise tête. L'une 
de ses filles (les autres moururent jeunes ou furent abbesses), Louise- 
Marguerite (i577-i63i) devint en i6o5 l'épouse de Fr. de Bourbon- 
Conti. Or Richelieu n'ayant acquis le domaine de Rueil qu'en i633, 
en admettant même, ce qui est improbable, qu'il l'eût fait pourtraire 
de suite, elle n'était plus alors la jeune femme que représente notre 

I* Nous n^avons pu en deviner la signification. 
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statue ; en outre, depuis i6o5, elle s'appelait pour tous Conti, et enfin 
elle ne se nommait pas Sophie. 

Nous passâmes alors à la génération suivante. Charles de Lorraine, 
4< duc de Guise (i57i-i656}, eut de Henriette de Joyeuse (i585*i656) 
dix en£uits, dont sept fils, entre autres Henri H, 5* duc de Guise 
(16 14- 1664), mort sans postérité, Roger, chevalier de Malte, Louis, 
duc de Joyeuse. Parmi les filles, nous citerons Fr.-Renée, abbesse de 
Montmartre, et Marie de Lorraine, qui devint duchesse de Guise 
après la mort de son petit-neveu, aussi décédé sans postérité. Celle-ci, 
qui fut avec M*^« de Montpensier, dont elle était l'amie, une des 
héroïnes de la Fronde, vécut de 161 5 à 1688, et mourut sans avoir 
été mariée. Elle pouvait à la rigueur avoir été le modèle cherché de 
notre statue, et quoique le prénom ne se rapportât point, nous nous 
serions peut-être arrêtés à cette hypothèse comme à la plus probable, 
si des recherches plus approfondies ne nous avaient mis sur une 
meilleure voie. 

Nous croyons maintenant pouvoir proposer avec certitude la solu- 
tion de cette petite énigme. En cherchant les noms des propriétaires 
successifs du domaine de Rueil, nous arrivâmes à celui du fameux 
maréchal duc de Richelieu qui vécut de 1696 à 1788, et nous consta- 
tâmes qu'il avait épousé : en 17 11 Anne-Catherine de NoaîUes, morte 
sans enfants en novembre 17 16, et en 1734 Elisabeth Sophie de Lor- 
raine, née en 171 3, fille puînée d'Anne-Marie- Joseph de Lorraine, 
comte d'Harcourt, de Clermont, etc. Celui-ci était né le 3o avril 1679; 
il acheta des terres en Lorraine, auxquelles le duc de Lorraine en 
ajouta d'autres, puis érigea le tout en comté sous le nom de Guise- 
sur-Moselle; il en prit le nom fameux de prince de Guise récem- 
ment tombé en déshérence, et sous lequel il est généralement 
connu. Il mourut à Paris le 29 avril 1739, âgé de 60 ans. Il avait 
épousé, le 2 juillet 1705, Marie- Louise-Christine Jeannin de Cas- 
tille, fille d'un conseiller au Parlement de Metz, laquelle mourut en 
1736, âgée de 56 ans. Leur fille, notre héroïne, fut mariée le 7 avril 
1734 au château de Montjeu en Bourgogne avec Louis-Françoîs- 
Armand de Wignerod du Plessis, duc de Richelieu et de Fronsac, 
pair de France, marquis de Pontcourlay, etc., reçu en 1720 l'un des 
Quarante de l'Académie française, maréchal de camp en 1738, gou- 
verneur du Languedoc en 1740, premier gentilhomme de la chambre 
du roi en 1744, lieutenant-général la même année, noble génois en 
1748, vainqueur à Port-Mahon en 1756, etc. 

Il eut de cette princesse deux enfants : i* Louis-Antoine-Sophie, né 
en 1736, maréchal de camp en 1762, gentilhomme de la chambre du 
roi en survivance de son père, père lui-même du futur ministre de 
Louis XVIII, et 2* Jeanne-Sophie-Élisabeth-Armande-Louise-Septi- 
manie, née à Montpellier en 1740, le i^' mars, morte en 1773, mariée 
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en t756 à Casimir, comte d'Egmont-Pignatelli, grand d'Espagne, 
lieutenants-général des armées du roi de France. 

C'était donc évidemment la duchesse de Richelieu, Sophie de Guise, 
que désignait notre statue. Nous nous enquîmes alors de ce que 
disaient d'elle les historiens et les contemporains, et^^oici ce que 
nous avons recueilli* 

En 1734, Richelieu était veuf de sa première femme depuis 1716. 
Ce fut alors qu'il épousa M}^^ de Guise, princesse de Lorraine. L'amour 
qu'elle lui inspira et l'ambition de s'allier au sang impérial d'Autriche 
lui firent vivement désirer cette union qui pour le présent n'ajouta 
rien à sa fortune, car elle était sans dot. < Elle lui procura d'abord 
« un bonheur pur, car pendant six mois il aima sans partage une 
f épouse digne de toute estime, et qui même dans la suite conserva sur 
« lui l'ascendant d'un caractère ferme'. » — c C'était une femme 
f accomplie. Elle eût même été belle pour tout autre que son mari, 
i Elle l'aimait passionnément et mourut dans ses bras sans jamais 
« s'être vengée, comme sa première femme, de ses nombreuses infî- 
f délités autrement que par d'ingénieuses plaisanteries 3. » 

Faur, dans sa Vie du maréchal de Richelieu parue en 1791, dit : 

c De retour à la cour Richelieu reprit le même train de vie, mais 
« peu de temps après l'amour lui lit subir pour la seconde fois le joug 
c de l'hymen. Il avait vu M^^ de Guise chez son père qui demeurait 
c dans le Temple. Le voisinage, puisque le duc avait alors son hôtel 
f à la place Royale, multiplia les visites. La jeune femme était grande, 
c avait de beaux yeux, le haut du visage charmant, mais une grande 
c bouche mal meublée. Son port, son air était doux et majestueux ; 
I elle plut à Richelieu, qui d'ailleurs était enchanté de s'allier à une 
c maison qui tenait le sceptre de l'Empire. Si la naissance de M"« de 
c Guise était illustre, sa ifortune était bien médiocre. Elle avait un 
f frère héritier des substitutions de la famille, et il ne restait qu'un 
f nom aux filles ; Richelieu s'en contenta. Tourmenté du désir d'avoir 
a des héritiers, il crut ne pouvoir faire un meilleur choix. Il eut pour 
c sa femme toutes les attentions et les prévenances imaginables, 
c Jamais mari ne montra plus d'attachement pendant les premiers 
c six mois ; mais ce fut là le terme, i La belle La Martelière, fille 
d'un financier, lui mit martel en tète... c Cependant il prit avec elle 
« des ménagements auxquels il n'avait pas l'habitude de s'assujétir, et 
c elle fut assez heureuse pour n'avoir jamais que des soupçons de ses 
c infidélités. Elle conserva toujours avec lui un ton de dignité qui 
c imposait. En 1740 elle accoucha d'une fille qui fut M^^ d'Egmont, 
f mais les suites des couches ne furent pas heureuses. M»« de Riche- 

I. Biographie Michaud, article Richelieu, signé Durozoir. 
3. Biographie Didot, id., signé Lescure. 
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f lieu, dont la poitrine était déjà affectée, croyant que Pair de Mont* 
< pellier lui était contraire, désira revenir à Paris. Son hôtel étant 
f loué, elle alla demeurer au Temple dans la maison de son père ; 
« mais le mal augmenta, et elle mourut dans les bras de son mari 
f fort chagrin qui passa un mois à Richelieu, en Poitou, à la pleurer. » 

De son côté Barbier, dans son Journal (tome II, p. 462), raconte : 
ff Le a juin 1734, le prince de Lixin (Henri-Jacques de Lorraine, né 
f en 1698), brigadier de cavalerie, a été tué devant Philippsbourg. Il 
f s'est battu en duel avec Richelieu, lequel avait épousé peu de jours 
i avant son départ pour Tarmée la fille du prince de Guise, qui n'a 
a rien donné en mariage à sa fille. M. le duc de Richelieu est un 
a puissant seigneur et a de grands titres. Il a été ambassadeur à 
c Vienne, il est cordon-bleu, et a beaucoup d'esprit. C'étoient des 
ff raisons pour Êiire Talliance de la maison de Lorraine avec une 
ff princesse qui n'a point de bien. Mais le prince de Lixin et le prince 
c de Pons, son frère, n'ont point pensé de même. Comme il s'appelle 
c de son nom Vignerod, et que les gens de condition disent que 
f cela ne fait pas seulement un gentilhomme, ils ont cru que le prince 
c de Guise leur faisait déshonneur, et ils n'ont pas voulu signer au 
f contrat de mariage. Cela a causé entre gens de cette sorte une 
c indisposition mutuelle. Us se sont trouvés au même camp ; il y 
c aura eu peut-être quelque hauteur de part ou d'autre, ce qui a été 
f terminé par un duel. Le prince de Lixin est sûrement tué, le duc 
a de Richelieu a été blessé de façon qu'on le croit mort aussi. Il n'a 
a habité que huit jours avec sa femme depuis son mariage. Les 
c mariages se font pour perpétuer les maisons, et celui-là sera cause 
f que la branche aînée de la maison de Richelieu sera éteinte et que 
c tous les duchés substitués de la maison de Richelieu passeront à 
a M. le marquis de Richelieu, à présent duc d'Aiguillon. » — Quel- 
ques lignes plus loin : « Le duc de Richelieu est guéri de ses bles- 
« sures. » 

Le propos qui avait été cause du duel était le suivant. Un soir, 
après avoir commandé un détachement, Richelieu revenait accablé 
de fatigue et couvert de sueur dîner chez le prince de Conty. Le 
prince de Lixen, irrité de quelques épigrammes du duc, lui dit de 
s'essuyer et ajouta qu'il était étonné qu'il ne fût pas encore décrassé 
après l'avoir été en entrant dans sa famille. C'est ce mot, assez 
méchant du reste, qui coûta la vie à ce prince. 

Le duc d'Aiguillon, dont il est question un peu plus haut, avait 
maintenu dans la famille la terre de Rueil, voici comment. En 1720, 
les dettes qu'avaient imposées à sa succession les libéralités testamen- 
taires excessives du cardinal, n'étaient pas encore toutes payées, il 
s'en fallait. On résolut de vendre à cet effet le domaine de Rueil, 
fort négligé depuis la mort du cardinal et de sa nièce. Le 25 sep- 
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tembre 1719} acte fut passé entre le duc et un sieur Mauduyt 
contenant vente dudit château moyennant le paiement de 116,000 1. 
à remettre aux mains du financier Crozat, fondé de pouvoirs des 
créanciers de la succession du cardinal. Le sieur Mauduyt s'étant 
mis â bouleverser le parc et à faire argent de tout, le duc d'Aiguillon, 
cousin de Richelieu, alors appelé le duc d'Agenois, exerça le retrait 
lignager, remboursa Mauduyt à l'aide d'un emprunt qu'il réalisa, et 
remit dans la famille ce domaine fameux. En 1 784, il avait 5 1 ans, 
était marié depuis 17 18, et fort lié avec son cousin; suivant alors 
devant le Parlement contre l'opposition de vingt-deux ducs et pairs 
sa demande en reconnaissance de pairie au titre du duché d'Aiguil- 
lon, il se peut qu'il ait voulu favoriser le mariage brillant, au point 
de vue nobiliaire, de ce dernier, en offrant à sa future, dans le 
domaine patrimonial de la famille, la flatterie délicate de la statue et 
de ses inscriptions. 

Quoi qu'il en soit, voici, pour terminer, le portrait, peut-être 
de fantaisie, que trace de Sophie de Guise M. de Lescure dans ses 
Nouveaux mémoires du maréchal de Richelieu^ qui, eux, sont sûre- 
ment de fantaisie, t Pour le vulgaire, c'est une personne d'assez belle 
« taille, plutôt maigre que grasse, le teint brun, les yeux noirs, d'un 
€ enjouement sérieux et d'une grâce sévère qui inspirait plus de res- 
« pect que d'attraits. Ce qui était le plus frappant en elle, c'était ses 
c yeux qui étaient les plus beaux du monde. Madame la duchesse 
f d'Aumont les comparait à deux as noirs ; ils éclairaient la chambre 
f où elle entrait. Au demeurant, de l'avis du monde, elle était laide. 
« Ses parents, M. et M™® de Guise, avaient un étrange intérieur tou- 
« jours troublé par des querelles de ménage. » 

Il fut donc facile au séduisant Richelieu de lui plaire et d'en être 
aimé. Notre statue en a porté à travers les âges le témoignage, et 
pour comble d'authenticité, elle ressemble point pour point aux 
portraits que le lecteur vient d'en lire. Les yeux superbes, le haut du 
visage charmant, c la grande bouche mal meublée, » l'air doux et 
majestueux, tout cela s'y voit. Ajoutons pour terminer que, s'il est 
vrai qu'il eut le chagrin de la perdre au bout de dix ans, quelque 
temps après, son beau-frère, le prince de Guise, étant mort d'accident 
â Naples, et le père étant décédé en 1739, le duc de Richelieu recueil- 
lit dans la succession de celle qu'il avait épousée sans dot plus de 
60,000 livres de rente qui réparèrent utilement les brèches qu'il avait 
faites â sa fortune. 

J. Romain Boulenger. 
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III. 
CHRONK^E. 

Les démolitions de Thôtel des Postes ont emporté dans la rue Coq- 
Héron un édifice intéressant et qui n'avait pas encore été suffisam- 
ment désigné à l'attention des archéologues ; la démolition seule a 
mis au jour toutes ses richesses décoratives; c'était la maison n* 17, 
portant le nom d'hôtel des Gaules et d'Orient. D'abord hôtel patri- 
monial des Phél3rpeaux, dont on connaît l'éclatante fortune sous les 
noms divers de Pontchartrain, de la Vrillière, de Saint-Florentin et 
de Maurepas, nous le trouvons désigné sous ce nom dans les plans de 
B. Jaillot (1713), de La Caille (1714) et de La Grive (1728), C'est pro- 
bablement en effet Phélypeaux de Pontchartrain (1643- 1727), qui fut 
chancelier de 1699 a 17 14, qui le fonda. De belles pierres sculptées, 
entre autres un superbe soleil de l'époque de Louis XIV, que l'on 
peut voir en ce moment près du bureau des démolitions, au coin des 
rues Coq- Héron et Coquillière, attestent sa splendeur passée, ainsi 
que de très nombreuses et très curieuses plaques de cheminée repré- 
sentant soit des fables de La Fontaine, soit simplement des fleurs 
de lys. L'une d'elles, nous dit-on, a été achetée par le musée Carna- 
valet. Après les Phélypeaux et avant l'hôtel meublé, M. Lefeuve y 
Élit demeurer les Choiseul-Gouffier et le banquier Watin. La porte 
monumentale en chêne a été achetée par un particulier. On en a 
retrouvé sous une enseigne le beau tympan sculpté. 

A côté, l'hôtel Thoynard, où est installée la Caisse d'épargne, 
semble perdre une partie de ses avant-corps ; mais les pierres ont été 
numérotées, et la superbe porte sera reconstruite à l'alignement de 
la rue nouvelle. L'aspect n'en sera donc pas sensiblement modifié. 

Enfin l'hôtel que la Du Barry avait fait construire au n* 16 de la 
rue de la Jussienne, et où elle avait logé son protégé le financier 
Perruchot, receveur général des armées, et, dit-on, caissier du pacte 
de famine, cet hôtel, dont les sculptures extérieures sont vraiment 
délicieuses, n'est pas touché, au moins pour le moment. Il abrite 
maintenant une école municipale de filles, et la maison de bienfai- 
sance de l'arrondissement. Toutefois, il paraît difficile de pouvoir 
construire sur la rue nouvelle sans entamer ses derrières. Espérons 
qu'il nous sera conservé tel qu'il est. 

J. Romain Boulenger. 
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posés à l'École des beaux-arts en 1879. Gr. in-8*, 162 p. avec 18 
planches et grav. Paris, impr. Quantîn. 
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i58. Comédie (la) française, journal théâtral et littéraire. i<« année. 
N* I. 9 octobre 1880. Gr. in-4* à 3 col,, 4 p. Paris, impr. de la 
Comédie française, 16, passage de TOpéra. 
Paraît le samedi. 

1 59. Compiégnois (le), almanach de Compiègne et du département 
de rOise. 1881. 9* année. In- 16, 127 p. Compiègne, Lefebvre. 

160. Cripps (Wilfred-Joseph). — Old french plate : with tables of 
the Paris date-letters, and fac-similés of other marks. A handbookfor 
the coUector. With illustrations. In-8*, ix-ioi p. London, Murray, 
1880. 8 s. 6 d. 

161. Depoin (J.). — Saint Louis et THôtel-Dieu de Pontoise. In^S"*, 
23 p. Pontoise, impr. Paris. 

Extrait des Mémoires de la Société historique du Vexin, tome II. 

162. Galignani. — Galignani's illustrated Paris guide for 1880, revi- 
sed and verified by personal inspection. In- 12, xx-3o6 p. avec vues et 
plans. Paris, impr. Brière. 

i63. Gatineau. — Différentes causeries sur les besoins de la ville 
de Versailles. In-8*, 40 p. et plans. Versailles, impr. Cerf et fils. 

164. Gazette (la) des BatignoUes, revue hebdomadaire, littéraire, 
anecdotique, humoristique, fantaisiste et réaliste. In-4% 8 p. Paris, 
impr. Duval, 26, rue d'Arcet. Un numéro, 10 cent. 

i65. GouRDONDE Genouillac (H.). — Histoire nationale de la Bas- 
tille (1370- 1789), récit authentique et vrai. Édition illustrée. Gr. in-4* 
à 2 col., 56 p. Paris, lib. Roy. 5o cent. 

166. Indicateur instantané des rues de Paris. Système Acklîn. In- 12, 
38 p. Paris, impr. Roussel. 

167. Jeanne d'Arc. — La statue de Jeanne d'Arc à Compiègne. 

Compiègne, imp. Mennecier, 1880. In-8«, 16 p. 

Renferme quelques détails sur le projet d'érection de la statue, une 
notice et une cantate de Pierre Dupont. 

168. — Ville de Compiègne. Notice historique sur Jeanne d'Arc. 
Programme officiel de la fête du 10 octobre 1880. Compiègne, impr. 
Lefebvre, 1880. In-12, 16 p. 

169. — Panégyrique de Jeanne d'Arc, par M. l'abbé Lécot. Noyon, 
imp. Andrieux, 1880. In-80. 

Prononcé le 10 octobre 1880 dans Péglise de Saint- Jacques fie Compiègne. 

170. — Jeanne d'Arc et Guillaume de Flavy, par Jules Troubat. 
Article dans la Nouvelle Revue, i*' novembre 1880. 

171. Journal du Palais-Royal, organe de la Société des concerts de 
Paris. N* i. 25 juillet 1880. In-12, 8 p. avec vign. Paris, impr. Boyer. 

172. Journée (la) du 14 juillet 1789. Prise de la Bastille. (Documents 
historiques.) In-'4* à 2 col., 4 p. avec vign. Paris, imprimerie Pillet 
et Dumoulin. 
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173. Joarnée (la) du 3p juin. Expulsion des jésuites à Paris et dans 
les départements. In- 18, 64 p. Paris, Tardieu. 

174. Le Charpentier (Henri). — Les Jésuites à Pontoise; Recher- 
ches sur leur établissement, leur résidence et leur expulsion de cette 
ville (i 593-1762). In-8% 76 p. avec une eau-forte et planches. Pon- 
toise, Seyès. 

Extrait du t. II des Mémoires de la Société historique et archéologique 
de l'arrondissement de Pontoise et du Vexin^ 1880. Tiré à i25 exem- 
plaires sur papier vélin. 

175. Leynadier (Camille). — Histoire de la Bastille. Édition illus- 
trée. Gr. in-4* à 2 col., 112 p. avec vign. Paris, impr. Noblet. i fr. 5o. 

176. Maizeroy (René). — Souvenirs d'un Saint-Cyrien. In- 18 
Jésus, XVI-Ï76 pages avec vign. Paris, impr. Motteroz; lib. Havard. 
3 fr. 5o. 

177. Mariotti (L.). — Notice historique sur l'école normale primaire 
de Versailles. Deuxième partie. In-8*, 26 p. Versailles, impr. Cerf. 

178. Marsy (de). — La collection de décorations militaires françaises 
du Musée d'artillerie. In-8% 210 p. Paris, J.-B. Dumoulin. 

Extrait de la Revue historique, nobiliaire et biographique (1877 à 1879). 

179. Marsy (de). — Le musée Vivenel à Compiègne. In-8% 8 p. 
Paris, Dumoulin. 

Extrait de la Revue de l'art chrétien. 

180. MÉRAT (Albert). — Poèmes de Paris. (Parisiennes, tableaux et 
paysages parisiens.) In-12, i33 p. Paris, Lemerre. 3 fr. 

181. Molière. — L'Impromptu de Versailles, comédie en un acte; 

par Molière. In-i8 jésus, 36 p. Paris, Tresse, i fr. 

Première représentation à Versailles, le 14 octobre i663, et à Paris, sur 
le théâtre du Palais-Royal, le 4 novembre de la même année. Reprise 
à la Comédie-Française^ le 10 mai i838, à la représentation donnée 
au bénéfice du monument de Molière, et le 21 octobre 1880, à l'occa- 
sion du deux-centième anniversaire delà fondation du Théâtre-Français. 

182. Morin (Jean). — La vérité sur la Bastille. In-4* à 2 col., 4 p. 
Paris, impr. Sichler. 

i83. NoRDAu (Max). — Paris unter der dritten Republik. Neue 
Bilder aus dem wahren Milliardenlande. Zweite Auflage. In-8*, vii- 
377 p. Leipzig, B. Schlicke (B. Eliscker), 1881. 6 mark. 

184. Paris-Magazine, i'® année. N» i. 16 septembre 1880. Gr. in-4» 
à 3 col., 32 p. Un numéro, 3o cent. 
Paraît tous les jeudis. 

i85. — Persécution (la) de l'Eglise à Paris en Fan m.d.lix. Genève, 

impr. J.-G. Fick, 1880. Gr. in-40, 287 p. 

Extrait de V Histoire des Martyrs de Jean Crespin, Genève, Pierre 
Aubert, 161 9. Réimprimé pour M. Gustave RevUliod. 
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186. PoTiQUET (Alfred). — Conspiration rosraliste à Magny«eû-Vexin 
(1795). In*8*, 32 p. Magny-en-Vezin, Bourgeois. 

187. Proscrits (les) du 3o juin à la rue de Sèvres. In-12, 16 p. Paris, 
impr. Mersch. 

188. Quatorze (le) juillet en 1789 et en 1880. La prise de la Bastille. 
In-8*, 8 p. Chartres, Colas. 

189. Raspail (Emile). — Des odeurs de Paris. %• édition. In-8% 
46 p. Paris, 14, rue du Temple. 60 centimes. 

190. Richard-Desaix (Ulric). — La Relique de Molière du cabinet 
du baron Vivant Denon. In-8*, 44 p., avec le portrait du baron 
Vivant Denon, dessiné et gravé à Teau-forte par lui-même. Château* 
roux, Paris, Vignères. 5 fir. 

191. Robinet (G.). — Sur les prétendus dangers présentés par les 
cimetières en général et par les cimetières de Paris en particulier. 
In-4% ia3 p. Paris, Doin. 

192. Schneider (Joh. Phil.). — Die Pariser MUnz-Conferenzen von 
1878. In-8'', 92 p. Bremen, G. Rauchfuss, 1879. Mk. 1,60. 

193. SoisY (Adrien). — Histoire de la Commune. In-32, 127 p. 

Paris, lib. Tardieu. 

Bibliothèque à 25 cent. 

194. Stûbben (G.). — Paris in Bezug auf Strassenbau und Stadter- 
weiterung Reisebericht, mit 3 Figurentafeln. (Aus der Zeitschrift f. 
Bauwesen, 1879.) In-fol. 17 p. Berlin, Emst u. Kom. 1879. Mk. 3. 

195. Tableau itinéraire de Paris. In-f», 4 p. Paris, impr. Tolmer. 

196. Tableaux de l'ordre des avocats au conseil d'État et à la cour 
de cassation depuis le 10 septembre 18 17, précédés d'une introduction 
historique contenant l'indication des noms des membres des compa- 
gnies antérieures depuis l'édit de 1738 (20 juin 1880). 2« édition. In-4*, 
225 p. Versailles, impr. Cerf. 

Publié par le conseil de Tordre. 

197. Tout-Paris, hebdomadaire illustré (Ancien Hydropathe). 1880. 
In-4* à 2 col., 8 p. avec grav. Sceaux, Charaire. 

Paraît chaque semaine. 

198. Valliez (Ferdinand). — L'invasion allemande en France, ou 
Vingt et un jours de captivité à Chantilly. In-32, 12 p. Compiègne, 
impr. Mennecier. , 

199. VmiEU (l'abbé). — Histoire de la Commune de Paris en 1871. 
2® édition, 2 vol. In-12, vin-736 p. Paris, Dentu. 7 fr. 

200. ViNDEx. — Histoire complète de l'expulsion des jésuites en 
juin 1880. In- 12, 72 p. Paris, Palmé. 

MONUMENTS ET VUES. 

201. Autel (1') privilégié de Notre-Dame-des- Victoires à Paris. Paris, 
chromolith. Th. Dupuy. 
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202. Bastille (la) avant 1789. Paris, photog. Charles. 

203. Bastille, 1789, 14 juillet 1880. Reproduction d'un modèle taillé 
en 1789 dans une pierre provenant de la Bastille elle-même. Paris, 
photog. A. Bisson et O*; G. Bloch, éditeur. 

204. Fontaine de Médicîs ; par Delauney. Paris, Gdupil. 

205. Paris nouveau : Hôtel des Invalides, vue prise de la Seine. 
Paris, L. Tui^ jeune. 

206. Vue des Buttes-Chaumont, par L. Isoré. Paris, imp. lith. 
Lequesne. 

207. Plan de la Bastille, telle qu'elle existait en 1789. Fac-similé 
d'un dessin du temps. Paris, imprim. lith. Vanhommeslagher. 

208. Porte (la) Saint-Antoine. Paris, photog. Charles. 

209. Vitrail de Saint-Martin, par Dambourgez. Paris, chromolith. 
Lemercier et C*. 



SOCIÉTÉS SAVANTES DES DÉPARTEMENTS. 

Aisne. 

Bulletin de la. Sociéré académique de Laon, tome XXIII (année 
1877*1878). Laon, 1879, in-8<», i3-xxiv et 442 pages. 

Desmazes. — Le testament de Jeanne-Antoinette Poisson, marquise 
de Pompadour (f 1764), pp. i-ii. 

Publication d'après un ms. de la Bibliothèque nationale de ce testament 
daté de Paris, i5 septembre ijbj, qui donne quelques détails sur les 
bijoux et objets les plus précieux légués à difffirentes personnes par la 
marquise de Pompadour. 

CoMBiER. — Les plumitif du grand bailli de Vermandois (hSi- 

1452- 146 1- 1466), pp. 12-74. 

Étude consciencieuse et détaillée de d&a plumitifs conservés aux archives 
de TAisne. Le plus ancien est consacré aux affaires sommaires au 
criminel comme au civil, à celles qui nécessitaient des avant faire 
droit, et à l'enregistrement des lettres royales. L'autre, incomplet, 
composé de feuilles séparées réunies après coup, contient le rôle des 
grandes assises de Vermandois. Les sentences prononcées dans ces 
assises étaient consignées sur un registre spécial et ne se trouvent pas 
dans ce plumitif. 11 résulte de ces documents qu'il y avait à Laon des 
plaids ordinaires, ou petites assises, tenues chaque semaine par le 
lieutenant du grand bailli, et des grandes assises, ou simplement des 
assises, tenues par le grand bailli, suppléé quelquefois par son lieute- 
nant, à des époques diverses qui ne paraissent point avoir été pério- 
diques. 

Taxée. — L'enseignement secondaire à Laon, pp. 76-295. 
Travail prolixe composé à l'aide d'ouvrages de seconde main. Les xvi% 
XVII* et xviii* siècles ont seuls été traités d'une façon plus originale, 
ainsi que la période révolutionnaire. 
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Floriyal (A. de). — Les vitraux de la cathédrale de Laon, pp. 296-339. 

Bonne description des vitraux de la cathédrale de Laon. Le présent 
article est une suite; il sera continué. 

Matton (A.) — Aulnois (Aisne, arr. et cant. de Laon). 
Parm ENTIER et Berhaut. — Faucaucourt (Aisne, arr. de Laon, 
cant. de Anizy-le-Château), pp. 340-364, 365-41 6. 
Bonnes monographies, complètes et intéressantes. 

Bulletin de la SociéTé ARCHéoLOGiQUE, historique et suentifique 
DE SoissoNS, t. IX (2« série). Soissons, 1878, in-8% 175 et 118 pages. 

Marsy (de). — Refus par la ville de Compiègne de contribuer aux 
dépenses des fortifications de Soissons (i58o), pp. 17-24. 

Publication de quatre pièces inédites tirées des archives municipales de 
Compiègne. 

PiETTE. — Établissement des Lombards à Laon, pp. 29-35. 

Intéressant pour ^histoire de la banque aux xiv* et xv* siècles. 

Collet. — L'abbé HouUier devant le Concordat, pp. 39-55. 

Bonne notice sur l'auteur de VÉtat du diocèse de Soissons accusé d'opi- 
nions et de propagande anticoncordataires. 

Michaux. ~ Adra (ou Arda), pp. 63-72. 

Note sur le chef gaulois Adra, qui commanda en chef pendant un cer- 
tain temps l'armée confédâ'ée contre César, à propos d'une monnaie 
portant son nom, trouvée sur l'emplacement de l'ancien camp de Pasly. 
Après M. de Saulcy, M. Michaux vient confirmer l'existence d'Adra, 
qui a gouverné l'un des peuples de la Gaule Belgique et dont le nom 
est cité par Dion Cassius. 

Choron. — Recherches historiques sur l'enseignement primaire dans 
le Soissonnais (xii«-xvi* siècle), pp. 76-144. 

Ces Recherches forment le troisième chapitre d'un travail de M. Choron 
sur l'instruction primaire dans le Soissonnais et contiennent des détails 
intéressants sur les écoles de Braine, les écoles monastiques et épisco- 
pales, rhôpital des pauvres clercs écoliers, les collèges de Banton et 
de Sainte-Catherine, l'école de Saint- Pierre-le-Vieil de Soissons. L'ar- 
ticle se termine par une note sur les écoles de Compiègne. 

Michaux. — Essai sur la numismatique soissonnaise, pp. 1-118 et 

4 planches de médailles. ^ 

Excellente notice des monnaies et médailles du Soissonnais aux époques 
gauloise, romaine, mérovingienne et carolingienne, terminée par la 
description des monnaies des évêques de Soissons, des comtes et de 
l'abbaye de Saint-Médard. Il serait à souhaiter que ce travail servît de 
modèle aux archéologues des départements et trouvât de nombreux 
imitateurs. 

Somme. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de Picardie. 3« série, 
t. VL Amiens, i88o, in-8*, 558 pages. 

Salmon (Charles). ^ Actes inédits de saint Lucien, premier évêque 
de Beauvais. 

On ne connaissait jusqu'ici que deux textes de la vie de saint Lucien, 
l'un dû à saint Odon, évêque de Beauvais, l'autre ayant pour auteur un 
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moine anonyme, et publiés tous deux dans les BoîUmdistes (tome I, 
p. 461-468); le savant président de la Société des Antiquaires de 
Picardie en a découvert un troisième, inconnu jusqu'ici, à la Biblio- 
thèque nationale dans le ms. latin 12598 (fol. 40 v*) du vm* siècle. 
C'est un texte assez court qui, sans avoir toute l'importance que son 
antiquité pourrait lui faire attribuer, n'en est pas moins fort intéres- 
sant et méritait d'être publié avec tout le soin que l'éditeur y a apporté. 

Oise. 

G>Mrré archéologique de Senlis. — Comptes-rendus et mémoires. 
2" série, t. IV, année 1878. Senlis, 1879, in-8«, xxxi-lxviii et 259 p. 

Caudel (L.). — Première campagne de César dans la Gaule Belgique 
(an de Rome 697), pp. 1-40. Carte et plan. 

Récit de l'expédition de César sur les bords de l'Aisne, son itinéraire 
dans la campagne contre les Bello vaques, Bratuspontium identifié avec 
Grattepanse-les-Ferrières, près Montdîdier; ancien camp romain, connu 
sous le nom de Fort-Philippe^ sur le territoire de Montigny-les- 
Maignelay. Campagne de César contre les Nerviens, bataille à Gatillon- 
sur-Sambre. 

Vattier. (A.), — Dispenses de mariage propter angustum locum, 

pp. 41-48. 

Très curieuse c Enqueste faite par Vofficial de Senlis pour sçavoir si 
Senlis doit passer pro angusto loco, tendante à faciliter les dispenses 
de mariages. > (1620.) Senlis pouvait passer à bon droit pour un lieu 
étroit, sa superficie, mesurée par c Gilles Topinard, géomètre royal, 
catholique >, étant de soixante-cinq hectares cinq perches, dont le 
quart à peine habitable par les gens mariés ou à marier, si l'on 
défalquait les églises, couvents, cimetières, places, rues et jardins de la 
ville. 

MuLLER (E.). — Essai d'une monographie des rues, places et monu- 
ments de Senlis, pp. 49-192. 

Notices historiques intéressantes sur les rues, monuments, etc. de Senlis; 
nombreuses planches représentant différents monuments antiques, les 
arènes, le clocher de Saint-Aignan, une niche sculptée près du beffroi, 
l'ancienne porte Bellon, des consoles sculptées à l'hôtel des Rasse de 
Saint-Simon, l'enseigne des Singes, une cave du xiv« siècle, ('hôtel des 
Trois-Pots, le Castrum, la tour du château, une statue de saint Louis 
à la cathédrale, le mur et une tour, une ancienne porte de la cité, enfin 
une porte sculptée du couvent des Cordeliers. 

Vattier (Am.). — Compte-rendu du congrès archéologique tenu à 
Senlis en 1877, PP» 193-212. 

Afforty. — Tableau chronologique des maires de la commune de 

Senlis depuis son établissement (publié par Am, Margry\ pp. 2i3- 

253. (Portrait,) 

Histoire de la commune de Senlis, fondée en 1173, et liste de ses maires 
depuis Arnoul (1184-1186) jusqu'en 1777. La commune fut abolie 
en i32o; un édit de Louis XIV du mois d'août 1692 créa à Senlis une 
mairie héréditaire, supprimée en 17 17 et rétablie en 1733. L'auteur 
de ces notes historiques, Ch. Fr; Afforty, était doyen de Saint-Rieul 
de Senlis. 

H.O. 
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